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JLongttm annorum feriem , pevpetuam fœli< 
citât em> necnon falurem plurïmam 
pifcribit» 

[ Vpra fideni ignarus eft» 
I qui feipfum ignorât ( Vir 
[ VoBifiïme ) maxirna hæc 
| eft ignorantia à ex qua 

___j velutexpeftilentiCama- 

Vina perpétua ertorum mephitis homi- 
num mentibus inhalatur. Multi enim 
iç^uvAuics feeum 

£Hnd <valeant humeri > quid ferre re¬ 
çu fent. 

Opéra viribus maiora moliuntur? 
quorum magnitudinem fi æqua, vt 
a 3 far 




Epiftol# nuncupatoria . 

pareft, lance pen{îtarent,defperâtiQne 
débilitât! aggrédi ad id nollent, quod 
fe afïequi polTe difïiderent. Vereor equi- 
dem ne fimile quidpeccare videar, ôç 
Camarinam mouere meam 5 quippe qui 
hoc in libello tantum onus fufceperim 
quanto vix elfe parem me fentio, Ve- 
rttm animum meum reficit nô parùm 8 c 
recréât hæc cogitatio,qubd non vendi- 
tandi mei caufa, vt aliquis forte fufpi- 
cabitur, fed defendendi duntaxat gra- 
tïa, calamum in manus fumpferim , 5c 
fenfa mea his chartis commifla in om¬ 
nium confpe&umprotulerim. Ego ni- 
mirum cum Galeno noftr'o 7 . JMethodi 
profiter! fyncerè pofTum, hæc eo me 
non feribere quèd popularem aurait! 
captare velim, 6 c ventofum doéli no- 
men inaniter aucupari : Næ infanus 
lim, fi dum alienis mqrbis remedia pro- 

Î >ono j importune» ipfe niorbo 

aborare mepalàui fa clam. Atlï çec cum 
Satyrico Adpopulutn phaîeras amandem 
©mues , non pofïum tamen curam boni 
nominis omnem ita deponereyvt contra 
quam Dcus ipfe moiiuit , nullum illi 
àpudme concçdam locum. Quare hoc 
li ' ' vpurxt 


'EpftoU rmncupdtçyîA., 

Ynum expeto in paucis, vt laudis meæ 
maleuoli obtredatores (qui acuto Saty- 
ræ ftylo fl minus ad fanguinem , certè 
ad ruborem eranc fodicandi ) hoc, in- 
quam, expeto, hoc molior in præfentia, 
vt laudis meæ iniuriofl obtredatores 
penitus intelligant, ita efle me in hac 
Medicinæ parte inftrudum 6c peritum, 
vt errore labi vix potuerim in eorum 
curanda valetudine , qui variolis afFe- 
di fe mihi, meæque tutelæ commife- 
runt. Quod (Iquid humanitus cuipiam 
accidLt, vt ad mortem prona vergit ho- 
minum conditio , feiant parentes Te 
mortales genuïlTe, nec eüe Medicuni 
vel maledico dente çarpendum, vel im- 
peritiæ arguendum , fed culpandam 
vnam rebellis morbi pertinaciam, quac 
remediis validior nulla vi adhibita po~ 
teft expugnari : etenini ( 

Non efl in Medico femper releuetur *vt 
œger. 

Nec ab eo debet r exigi curât io,fed 
cura. At de his hadenus ( Vir ami- 
cipme. ) Et quibus foies audorem con- 
tiiérï“ oculis , iifdem hanc eius lucu* 
f>rationem, fi per otiiim licet, perlège. 

Opus 



JEpiftola nuncupatorlal 
Opus eft, fatcor mole tantulum 5 fe<$ 
rebus de fenfu haud minimum forte 
comperies. Nec enim fatis mihi fuit 
aliqua de triuio lias in paginas conferrei 
fed in hoc maxime incubui, vt apum 
exèmplo.ex variis Dodorum floribus 
varios veluti fuccos collige rem, quos 
proprio fpiritu mutâtes aç digeftos hunç 
in libellum tanquam in mellis Attici 
partiçulam transformarem. 

Qua profedo in rePergamenumma- 
giftrum imitatus fum,quem ex Hippo¬ 
crate, Diode, Celfo, alixfque vetuftiffi- 
*nis Mediçis aliquando integra folia 
tranferibere , de libris fuis immifeerc 
non piguit, dummoda propoftto fuo 
conuenirent. Itaque licet Opufculum 
hoc cum magnis aliorum voluminibus 
conferendum nequaquam putem > fpe- 
ro tamen te, qui fumma aliorum opéra, 
mirari foies , qualeçunque hoc h minus, 
laudatumm, certè, quaç tua eft humani- 
tas non improbaturum, Vale Ruthenis 
ex Mufeo noftro, anno Epochæ Chri- 
ftianæ 1643. fexto iamdie quo fol illu-; 
ftrat fargittarium* 
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avant-propos. 



L A T O AT dans les Dialogues 
qu il fit faits de la nature dé 
ihomme , df du menfonge , inti¬ 
tulés Alcibiades Primus, 8c 


Hippias minof, enfeignant les moyens , & 
l'ordre quil faut t nir pour bien traittervne 
matière attec )drt & Méthode , veut qu'on 


commence par la diffnitïon de la chefe , fans 


laquelle il e(l fort mal-aise de la faire com¬ 


prendre 3 df beaucoup plus difficile de lapon- 


noir clairement expliquer , C'cfi ce que Galien 
dans fon premier lime de la différence des 
maladies a ires-bien obftruê , dr Cicéron 
dans les offices -, au hure mefme, de Oratore, 
il a dit,que Difïinitio eft oratio quæ quid 
lît iddequQ agitur attendit quàm bre- 
ipiffimè» 

fuis donc qui en ce petit trait té ïay defigné 
de defcrire la nature, de la picote ou petite 
Ver oie , fia malignité & fies accidents , ce fi 


*vn préalable de commencer par fa diffinition, 
afin de rendre celte matière plus claire, & plw 
intelligible 3 mefme a ceux qui ne font pas 
médecins^ 



AVANT-PROPOS. 

médecins , le/quel s apprenant (>ar ce difcettrf 
les rai fins peur lesquelles on donne les reme¬ 
des y ne foient pas fi hardis de lier les mains 
aux Médecins , quand il fera quellion d'or¬ 
donner pour la guerifon de cette maladie^ 
laquelle pour eltre ordinaire , ne laijfe pas 
d'eîlre fuiuant les faifons extrêmement dan¬ 
ger eu fe : Et afin aufii qu ils ne croyent pas 
que ceux qui pratiquent les bons & falut aires 
remedes,/oient hasardeux ennemis delà na¬ 
ture des hommes , & ignorans en leur profef- 
fion. (pue s’il arriue parfois que Dieu qui fait 
le nombre de nos iours , n ait pas ‘voulu don¬ 
ner à nos remedes l'effet que nous leur fouhait- 
tons , Une faut pas pour cela que le Per <j? & la 
Mere 3 qui auront perdu vn fils 'unique ? le 
prenne à partie : ny lors quils auront a (lés 
murmuré contre fa prouidence ,fe ietter dans 
cette foibleffe , que d'accu fer les remedes du 
Médecin > qui aura ordonné fuiuant V Art qui 
luy efi prefirit par fis mai sir es , & l'expé¬ 
rience que la pratique de plufieurs années luy 
aura donnée » Et d'autant que je me trouue 
l'objet de l'indignation cCvnpere , qui a perdit 
fin fils de cette maladie , qui a esté prefent en 
la dififenfation des remedes que ie luy ay or-* 
donnez , & qui a cette complaifiance pour le 
£ 3 tempe 



Avant-propos. 

eemperamment de fa femme, que â' approumf 
les iniurcs quelle ‘vomit contre moy : te fuis 
oblige de me iultifier fur ce petit difcours > 
pour luy faire voir que i.e fuis r vn. vieux rou¬ 
tier en ma profefiion , queiay cognu parfai¬ 
tement fa maladie , dr luy ay ordonné les re- 
medes conuenables pour fa guarifon. ffue s'il 
en efl mort me fine contre mon attente* il ne 
faut pas pour eela s'en prendre à mon hon¬ 
neur. Si Dieu na pas voulu bénit mes terne- 
desfiefivnfecret que perfonne ne peut fauoir 
que luy , qui exerce fouuent fa.vangeance fat 
les enfans pour punir, les pechez des Per es. 
Ce fi donc à eux de faupir s'ils opt irrité fa 
milice , dr s'il y en a qui lademandent contre 
eux. Pour moy te me mocque de leur choierez 
laquelle s'attachant à me df créditer'* & a me 
faire pajfer pour ignorant en mon me Hier 
parmy mes ccmpatriotes*que t'ay l'honneur de 
feruïr , me fait reffouuenirfa certaines plan¬ 
tes dont les naturaliHcs parlent , lefquelles 
croiffent dr reufiffent mieux quand on Us 
plante en les maudijfant. Dejpuis que ces pef- 
fonnes ont entrepnns d'attaquer ma reput Or 
tion t de la vertu de mes remedes*ie me treuue 
plus occupé que deuant* dr tel ne me cognoiJfoi$ 
pas , quil eft marry de ne tnauoir plullot 

çognn* 


AVANT-PROPOS. 

€ùgnu. Si bien que leur malice m'clîant a'd~ 
'uantageufe , donne encore vn fujet de risée a 
tout le monde, au fit bien qu'au Poète Satyfi - 
que, quand il dit 

— -Credat hæc Iudæus Apell* 

Non ego. 

C'eft tj ne grande fatisfallion au Médecin, 
quand fia confidence ne luy reproche point de 
n'auoir exactement obferué les réglés de fin 
Art ien laguarïfion de fis malades, & comme 
la mienne ejl à l'ejpreuue de toute forte de ca¬ 
lomnies , ie me mocque de ces chiens abayans 9 
lefquels ne ferment mordre que l'ombre au lieu 
du corps, fimblable a Zenon le Stotcien, le¬ 
quel ayant rcçeu vn fiuffet de Nicodromus 8 
four toute <v engeance met<vn billetfur le front 
portant ces mots Nicodromus faciebat- 
Mais brifons fur cette mauuaife matière , & 
reprenant la nolîre, dt fins premièrement, que 
le terme de Vcrole efi dénué du mot Latin, 
vari varorum. 4 # pluriel,que les Grecs appel¬ 
lent ïovSo) t wSv à fimo afinino quia 
înftar fimi faciem eonfpureanc ac fœ- 
^dant 5 4 fanon petits varons ou enleueures 
qui viennent au vifage \ & d'autant qu’en la 
petite,au fi bien qu'en lagrojfe Ver oie, paroif- 
fent des pullules & enleueures femblables aux 
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Jufdits varans, tout es fais beaucoup dijfel 
tentas en condition , de U ejl venu quon a 
baptt'Zfcespu Bu le s efieuées au cuir des petits 
en fans du nom de Verole , qu'on pourvoit ap¬ 
pelles varons, ne Boit cette différence qui oBe 
l’equtuoque que lefdttsvarons rie fe treuuent 
qu'en la face , & les pullules de la petite Ve¬ 
role, font généralement & confusément ejfiar- 
fes fur toute la peau du corps. Et bienfuuent 
leur malice ef fi grande , que s’arreBant au 
dêdans , elles attaquent la trachée artere , la 
fubBance du poulmon , le foye , la rate , le me- 
z,entere, & les inteftins y non fans beaucoup de 
fÿmptomes ér d'accidens funefies > comme 
£expérience maifireffe de toutes chef es nous 
apprend tous les iours . Couppons pour £ a ffcr 
maintenant a la diffinitton . 


LIVRÉ 


OBSERVATI ON S 


CVRIEVSES, 

TOVCHANT 

IA PETITE 

Verole. 


LIFRE PREMIER. 

CHAPITRE PREMIER. 

Dç la diffinition de la petite Verole . 

SOMMAIRE, 

I. Diffinition de ta petite Verole . 

%. De cette diffinition refaite le contenu de ce pre¬ 
mier liure. 

5. ai fi avoir fi cette maladie eHoit conuê du 
temps d 3 Hippocrate , Galien » & autres 
anciens. 

4* Opinions de ceux qui difint qu'ils ne l'ont f <*4 
conuê. 

A 5 , Différence 


% obfefnations curieufes , 

f. Différence de la Rougeole ,&de la Verole. 

6 . Opinions de ceux qui tiennent quils Vont comte. 

7. Opinion de l'Autîoeur. 

A petite Verole eft vne maladie 
HH Pîf il» contagieufe Sc maligne,la malignité 
ml de laquelle irrite &: force la vertu 

El expulfiue à chaffer à la fuperficie du 

cu jj. s particulièrement des petits en- 
fans,certains boutons & pullules engendrées d’vu 
fang impur, & autres humeurs vitieux ; Et ce non 
par maniéré de erife,mais de fymptome (car félon 
Hippocrate & Gaîîen, au commencement des 
maladies les matières d’icelles font criies) lefquel- 
les puftules font pour l’ordinaire accompagnées 
d’vne fieure maligne , & epidemique, douleur, 
prurit, & demangeaifon,paroifl'ant ronges en leur 
naiffance, & gxodidant peu à peu fe rempliffent 
de matière purulente, 3ç fouuent aqueufe j dege? 
nerentàlafin en croufte laquelle laide par fois 
quelques foifetes ,& par fois n’en laide pas. De 
cette diffinition ou description il faut eftablir leur 
matière,les caufes qui efmeùuent cette expulfion, 
ôc fauorifent leur naidance, & production : le 
genre de la fieure qui les deuance , ou qui les ac¬ 
compagne : leur différence : les medagers qui 
annoncent leur arriuée : le prognoftique ; bref 
fçauoir en paffant fi cette maladie eftoit conue 
du temps d’Hippocrate, Galien, & autres anciens: 
Queftion qui n’eft: pas fans embaras, & fans dif¬ 
ficulté , & laquelle a trauaillé |ong temps l’efprit 
de beaucoup de perfonnes confommez dans les 

bonnes 


touchant la petite Verole. 3 

bonnes lettres : Qu’il ne foit vray, voyez s’il vous 
plaift l’irrefolution de ce grand homme Syluati- 
cus dansla queftion 9 . de Tes œuures,oùil mon- 
ftre fort manifeftement, comme il ne fçait à quoy 
fe refoudre touchant cette matière. Car tantoft 
il dit, que la petite Verole a efté conu'é des Mé¬ 
decins Grecs , particulièrement d’Hippocrate, 8c 
de Galien, foubz le nom d’Exantemata , eïïymata, 
& phyrnatci\x.xs\to9c il rapporte des exemples 8c des 
hiftoires pour preuuer comme ils auoient eferit 
fort au long de cette maladie, mais que leurs li- 
ures ont péri par le laps du temps , ou qu’ils 
ont efté brûliez dans le Temple de la Paix:tantoft 
il afléure, qu’ils n’auoient pas ignoré la nature 
d’icelle ; que induftrieufement ils l’ont obmife 8c 
négligée : tantoft il confefleingenüëment,que les 
Médecins Arabes auoient eu cét aduantage par 
déifias eux, d’en auoir eu vne plus parfaite co- 
noiftance : Que les Grecs qui les auoient précédez 
de plufieurs années, s’eftoient Amplement con¬ 
tentez d’auoir en quelque façon indiqué le mal, 
Iugez par là , ie vous prie, de l’inconftance du 
perfonnage fur le prefent fujet. Car de vous rap- 

Î >orter maintenant les authoritez 8c les raifons au 
ong, dont il fe fert pour eftablir fa preuue , il me 
femble que ce feroit eftre 8c ennuieux 8c fâcheux. 
Il eft plus à propos de fçauoir là deifus le fenti- 
ment de Mercurial,lequel au liure i.des Maladies 
des petits enfans,chap. 2 . ne fait nullement le fin; 
Il dit fort nettement, que les anciens Grecs 8c 
Latins n’ont pas eu de nom propre pour pouuoir 
exprimer cette maladie, d’autant qu’ils ne l’ont 
A z jamais 



4 Obferuations curieufes , 

jamais conuë > 5 c pour vue fécondé preuue , il 
fc ferc encore de ce raifonement dans le Com¬ 
mentaire qu’il a fait fur le premier lime des 
Hiftoires des Epidemes d’Hippocrate, feâtion z. 
pu il argumente ainfi. Les pullules ne forcirent 
pas à Silenus, qu’apres le hui&jefme iour de fa 
maladie, ny ne vindrenc iamais à füppuration : à 
la petite Verole apres le troifiefme , ou le qua- 
triefme iour elles commencent à paroiftre,& enfin 
à fuppurer-, doneques les pullules de Sylenus 
n’eftoient pas la petite Verole. 

Valeriola,Enarrarion S.liure i .fe fait tout blanc 
de fon efpée , pour faire voir comme Galien n’a 
jamais fçeu quelle eftoit cette maladie. Fërnelau 
liure 4. çhap.18. des fieures. Ioubert Decade 1, 
paradoxe 1. Gomefius PereriusEfpagnol au liure 
de la guerifon de la fleure peftilente , chap. 13. 
fleurent vnanimement, que c’eft vn mal tout 
nouueau : Et pour appuyer leurs raifons ils fbqt 
parade de l’authorité de Paulus Ægineta liure 4. 
chap.8. 5 c difent, que pour bien guérir ces pullu¬ 
les il ne faut pas vfer, comme il fait au lieu preal- 
legué, de remedes repereuflifs tels que font 
l’elcorce; des grenades,, 1 a feuille du Mirthe, du 
Lentifquë', ny des rofes rouges ; moins des On- 
guens compofez de Çerufe 5 c du Litharge, parce 
que cet humeur ne doit pas ellre rçpoufsé en 
dedans , ains on doit tafeher tout autant qu’il fe 
peut à le ietter dehors. Doneques par là il eft çui- 
<îent que la petite Verole melloit point en vogup 
de leur temps,& qu’ils n’ont iamais entendu parler 
de cette maladie fouba le nom depuftules. 


touchant la petite Verole . y 

Bref ie pourrais encore ramener icy quantité 
d’Autheurs qui font de mefme trempe,6c qui ont 
eu le inefnie fentiment, que pas vrl des anciens 
Grecs ny Latins , n’ont point conu la petite Vé¬ 
role , moins auftî la Rougeole * que le vulgaire ap¬ 
pelle Sinipion, laquelle ne différé fmon entant 
qu’elle eft faiâre d’vn humeur plus chaud 6c plus 
fubtil : la petite Verole d’vn humeur plus gros 
6c moins chaud. La Rougeole eft plus efleuéeen 
pointe, ÔC'plus petite : La petite Verole plus gran¬ 
de, 6c plus large. La Rougeole fort pluftot,8c de¬ 
meure moins de temps : la petite Verole plus 
tard , dure daUantage, 6c blanchit en croiffant: 
En fin la Rougeole ne croit que fort peü , 6c de¬ 
meure rouge à la fuperficie du cuir d’ou elle a 
prins le nom. 

Mais pour reprendre le difcours proposé, par¬ 
lons maintenant de ceux qui font de contraire 
aduis , 6c qui leur font diamétralement opposés* 
fouftenant à cor ôc à cry,que Hippocrate, Galien* 
Celfe , Ôc autres anciens ont eu vnc tres-parfai< 5 te 
conoiffance de cette maladie : Voicy comme ils 
en parlent. Hippocrate donc au liure 3. des Epi- 
demes, feébion y. texte y 1. raconte comme pen¬ 
dant la conftitutiort maligne Ôc peftilantc de là 
faifon, entre autres maladies qui parurent, ce fuit 
certains boutons , qu’il appelle cv.d-ûfui'm (JA-yi^a, 
puftules grandes,lefquelles Galien dans fes Com¬ 
mentaires explique tumeurs efleuées fur le cuir* 
& produites d’humeurs gros ÔC vitieux, qu’il fait 
deriuer du verbe ôjc- 3 ueîv qui veut dire fortir auec 
jmpetuofité. Ce qu’il confirme derechef dans le 
A 3 comment 
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commentaire 19.fur le liure premier des Epidemes 
feétion 3. Où il efl parlé de Sylenus , auquel le 
huiéfcitfme iour forment des pullules rouges & 
rondes, lemblables aux varons ou bourgeons qui 
vienent au vifage. De là ils tirent cette confe- 
quence , que c’efloit véritablement la petite vc- 
role, 5 c c’eft aufïï de la façon que Ludouicus 
Lemofîus veut que ce palfage foie entendu dans 
les Commentaires qu’il a faits fur le 12. chap. du 
î. liure de la Méthode de Galien : Fracaftorius 
dans le liure 2. des maladies contagieufes : Fo- 
reflus dans le liure 6. obferuation 42. & Sebaftia- 
nus Auftrius dans le chap. yo. des maladies des 
enfans. NonobftantqueMercurial ait voulu fou- 
flenir le contraire par les raifons cy-deuant allé¬ 
guées fur THiftoire dudit Sylenus : lefquelles en 
vérité ( à ce qu’ils difent ) font indignes de luy, 
attendu que la fuitte du texte & du difeours dé¬ 
cidé clairement l’affaire. Il ne luy fert de rien non 
plus d’auoir auancé, que la petite Verole apres le 
troifiefme, ou qiiatriefme iour ait fait fes efforts, 
puifque l’experience nous monflre le contraire, 
car le 7.8.1 i.ia.voire qui plus efl,par fois iufques 
au 2o.onl’aveüeparoiftre particulièrement quand 
la nature fetreuuant opprimée par l’abondance de 
l’humeur, ou blefsée par la qualité d’icelle, elle ne 
peut expulfer que fort tard la caufe morbifique. 
Le doéte Vallefius dans fes Commentaires fur le 
4. liure des Epidemes , nombre 16. veut pareille¬ 
ment,que par telles pullules foit expliquée la petite 
Verole :Et fur le 7. liure nombre 52. dumefme 
ceuure, lors qu’Hippocrate deferit Fhifloire du 
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fils de Tymonax aagê de deux mois, auquel for¬ 
ment des puftules aux iambes, aux cuifies ,aux 
reins, & des tumeurs toiiges au ventre inferieur* 
il afteure que cela ne fe peut entendre que de la 
petite Verole, laquelle ne s’eftarit demonftrée que 
fur les diètes parues i 8 c non par tout le corps, 
cette matière maligne 6c veneneufe demeurant 
arreftée > 8 c croupiflante au dedans , les vapeurs 
d’icelle, occupant le cerueau, Idy câùferent en fin 
des conuulfioris epileptiques dont il mourut; 

Toutes ces chofes ( difent ils) ont vne telle con¬ 
formité , 8 c cohuienent fi bien en tout auec la pe¬ 
tite Verole, qu’il faut n’auoir pas le fens commuri 
fi on eftriue au contraire > puis que mefme en pa¬ 
reil cas on voit arriuer tous les iours des fembla- 
bles accidens. A cette opinion donne les mains 
par furcroift, auec vne infinité d’autres Autheurs, 
Antonius Mirandolus dans la partie pofterieure de 
faMedecinc,chap.zo.des fleures. 

Dauantage, fi quelqu’vn met en doute que 
Galien n’ait pas conu cette maladie, qu’il life 
encor ce qu’il en a eferit fur le 6 . liure des Epide- 
mes,fe6Hon 1.Commentaire zy. 8 c au liure delà 
bile noire, chap.4. où le leèteur eft renvoyé pour 
eüiter prolixité. Quand eft; de Celfus qui viuoit 
du régné de Neron,il ne faut que voir ce qu’il en 
dit dans le j.liure,ctiap.z8.du genre des puftules, 
pour iuger qu’il parle hautement, & de la pe¬ 
tite Verole , 8 c de la Rougeole : Voila en fin les 
raifonnemens qu’ils prennent pour appuyer leur 
droièfc, & la iuftice de leur caufe. 

De moy fur cette controuerfe & diuerfité fl 
A 4 d’opi 
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cTopinions , ie tiens auec les modernes , que les 
Crées n’ont iamais conu cette maladie , quoy 
que ie ne nie pas qu’icelle ne puifte eftre conte- 
neüe foubs les termes de ifyM&iiM'm. , 

, & 'r^x.-ne^LTtf. ; mais il eft à remarquer, 
que fïmilitudopenex nominal penes partent affiElam 
fjibil infert,a\t\C\ qu’il eft: aisé de iugerpar l’exem¬ 
ple de la greffe Verole. Car;bien que la nature 
de ce mal ait efté du tout inconue aux Grecs, 
toutesfois dans leseferits 6 c d’Hippocrate , & de 
Galien, il s’y treuue non feulement beaucoup 
de noms, mais encore plusieurs paft'ages, qui: 
femblent exprimer tout à fait la nature, 6 c les 
ïymptomes de ce mal. De dire aufïî que les Grecs 
ont mefprisé de le deferire , parce que c’cft vn 
mal commun , familier, 6 c conu du vulgaire, il 
eft du tout abfurde. De plus ie dis,que cette ma¬ 
ladie pouuoit auoir couué & ne s’eftre pas de- 
monftrée du temps d’Hippocrare , 6 c de Galien, 
tant à caufe de la bonté du Ciel foubs lequel ils 
viuoient, de mefme qu’il arriue en beaucoup de 
maux contagieux; qu’à caufe de leur grande tem¬ 
pérance, ÔC.façon de vie bien réglée- Et pour ce 
qui concerne les authoritez coctées des fafdicfts 
Autheurs,fi on y regarde de bien près,fans vouloir 
Faire le fubtil, on iugera fort aifement de la diffé¬ 
rence qu’il y a parmy ces maladies ; Car quoy que 
du temps d’Hippocrate, Galien , Celfe, 6 c autres 
anciens ils parurent plufieurs fortes de puftulesi 
cela neconcludpas que ce fuft la petite Verole. 

C’eft pourquoy Auerroës afTeute , que fola. vis 
difeernendi Jîmilia à fmilibm ejficit Aiedicum honti- 

nibus. 
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nibtti vtilem & admirandumlEt Platon au Sophifte, 
Vnurn effe ex principiù hurnana fapienti<s 3 rerum dijfl- 
milium Jimilitudines , & fimilium diffirnilitudines co~ 
gnoflere. Mais fi cetre queftion eft intriquée , ÔC 
pleine de difficultez, certainement la fumante ne 
Fell pas moins, laquelle doit traiter de la matière 
& des caufes de la petite Verole. 


CHAPITRE IL 
De la matière , & des caufes de la 
petite Verole. 
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I, Alien au chap. 6 . 1 iure i. des Temperamens 

VJa fort bonne grâce d’auoir dicft, qu’il n’ a p. 
partient qu’à ceux qui font grandement verfez en 
la Philofophie naturelle de rechercher , 8 c con¬ 
templer les caufes de toutes chofes ; En effe<5fc 
Ariftote, ce grad genie de la nature,noüs apprend, 
que la certitude 8 c perfe&îon des fciences, de- 
pent abfolument à les bien recognoiftre , 8 c tres- 
foigneufement confiderer; NuRins fi cjuidem rei 
perfefla cognitio haberi poteji , cuitis ignorât a fuerit 
origogénérations ratio. C’eft aufli par là que les 
Philofophes fe font reconoiftre, 8 c fe font ad¬ 
mirer, lefquels agiflans par le miniftere de i’intel- 
ledfc, ils retirent la vérité des profondes ténèbres 
des chofes abftrufes 8 c douteufes où elle eft 
cachée : & non comme le tefte des hommes* 
qui au lieu de l’efclairer,&: produire en beau iour, 
s’enüelôpent eux mefmes de plus en plus dans les 
fombres nilages de leurs doutes. Si bien que 
comme les Andabates quifouloient combattre les 
yeux bandés, frappoient le plus fouuent en l’air, 
ou fur leurs compagnons, que fur leurs ennemis; 
ainfi ceux là s’enferrent de leur propre glaiue, 
li’allans qu’à taftons à la recherche de la vérité'. 
Cette contemplation & exaéte perquificion des 
caufes,eft tellement neceflaireaux Medecins,qu’il 
eft véritable de dire, qu’il n’y a rien de fi impor¬ 
tant au Médecin, quamearum rerum catifat persfe- 
Eia* loabere , quarum fcientiarn profitetttr. Car d’ap- 
prouuer le dire d’Herophilus lequel,felori Galien 
au liure des caufes externes, n’admettoit point de 
caufe aux maladies, c’eft s’efearter du droiéfc che¬ 
mins 
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min, î ai (Ter le corps & n* en prendre que l’ombre: 
de'mefme que feroitceluy qui croiroità l’herefie 
des Médecins Méthodiques , lefqtfels eftimoient 
la cognoiflance des caufes tout à faiéfc inutile, 8c 
fuperflue pour la guerifon des maux. C’eft donc 
vne vérité de dire, que les maux contagieux, 
comme toutes autres efpeces de maladies , ont 
leurs caufes. Car rien ne peut ellre produit fans 
la caufe efHciente,&: generatiue de l’effedfc. 

Or donc la petite Verole a fes caufes produéH- 
uesjdefquelles elle prend fon origine 8c fafource: 
elle eft engendrée par vn autre moyen plus fe- 
cret 8c occulte que le refte des maux ; car le plus 
fouuent les caufes d’iceùx font,au tefmoignage de 
Galien , au liure des caufes des maladies, trop 
grande repletion, cacochymie,obftru&ion, con- 
ftipation ÔC pourriture; mais la petite Verole n’a 
prefque aucune de ces caufes: ce n’eft pas que 
bien fouuent elles ne l’accompagnent,auquel cas, 
8c comme compliquée, elle paroit fans doute 
auec plus de malice : mais non que ce foit tout 
à fait fes propres cahïes qui l’engendrent : car 
autrement il faudroit confeflër la repletion, caco¬ 
chymie, pourriture, 8c obftru&ions, eftre propre 
caufe des maladies populaires 8c epidemiques. 
Il faut donc treuuer la propre 8c continente caufe 
de la petite Verole : ce qui n'eft pas fans beaucoup 
de difficulté, attendu les diuers fentimens des 
efprits les plus épurez, 8c les plus fubtils de tous 
ceux qui fe font meflez de parler fur cette matière. 

Mais d’autant que ce mal a cela de propre,& de 
particulier , qu’il efl comnîun à tous ceux quivi- 

uent 



i z obferuations curienfes, 

uentPâge complet que Dieu a donné aux horri- 
Jrôes* iuïques là, qu’Aüenzoar a voulu dire,i»f?*f 
miraculi ejfe fi mortaliurn quts hac labe non inficiatur. 
Doncques il faut treuuer vne caufe commune* 
puis que félon la doctrine d’Hippocrate, au liure, 
de la Nature de l’homme, les maladies communes 
ont auffi leur caufe commune : Cum multi , dit il, 
eodetn tempore , eodem rnorbo laborant ^caufam ftatuere 
oportct communem. Mais quelle peut eftre cette 
caufe commune à tous les hommes? 

Hic Rhoduf, hic falttu^hoc opm,hic laborefi. 

Rompons pourtant la glace premièrement auec 
l’opinion d’Alexandre Petronius Médecin Ro- 
main (S Iequei au chap. 8 .& 9 .du iiure premier de la 
maladie Venerienne, affeure, que la petite Verole 
procédé, 8c protiient delà pourriture,& corruption 
des eaux contenues dans les membranes Alan- 
toïde,Chon'on,& Amnios, delaquelle corruption 
l’enfant s’abbreuc 8c s’imbibe durant le temps 
qu’il demeure au ventre de fa mère, où il eft 
comme flottant 8c nageant parmy ces impuretés* 
prenant fa^ nourriture 8c fon accroiflement dans 
la matrice à guize des grenoüilles, qui habitent 
dans les lieux fetides 8c bourbeux : Que ce femi- 
naire d’impuretés s’imprime au cuir,où il demeure 
caché durant tout le cours de la vie , 8c iufques 
à ce que par quelque motif il foit réduit de puif- 
fance en effeéî. Véritablement cette comparaifon 
eft tout a faitfordide 8c indigne d’vn Médecin. 
Qui croira iamais, que l’Embrion foit procréé 
d’humeurs pourris 8c infeéts. Cum nulla deturge - 
ncratio œquiuoca humana ? Qui fouftiendra que le 

îostu$ 
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fœtus puifte eftre conferué dans vne cloaque 
pleine d’infedtion ? La matrice eft le champ na¬ 
turel de la génération humaine, exempt de toute 
corruption 8c pourriture, non tantum in fita généra » 
tione& fœcunditate y fed etiam in ordinaria nutritione 
& conferuatione : particulièrement lors que les 
femmes font bien conditionées , 8c en très-bonne 
fanté. De plus il eft faux de dire,que les eaux con¬ 
tenues dans les tuniques, qui enuelopent l’enfant, 
acquièrent vne pourriture adtuelle, d’autant que 
cette adtuelle 8c continuelle puanteur infedleroit 
l’enfant, 8c cette matière corromproit non feule¬ 
ment lefdidtes membranes, mais encore la peau 
tendre 8c délicate du petit poupon : outre la mul¬ 
titude 8c vehemence des fymptomes qui fui- 
uroient la groftefte, comme l’ombre le corps. 

Mais fi cette opinion eft abfurde 8c ridicule, 
la fuiuante ne l’eft pas moins de ceux qui tiennent 
la caufe de tel mal prouenir de la mauuaife nour¬ 
riture du laidt de la nourrice ; lequel fe corrom¬ 
pant en l’enfant diuerfement, il laifle empreint 
8c graué ce caradtere malin en tous fes membres 
apres la didte nourriture, 8c iceluy fecoüé par 
quelque caufe externe ou interne fe demonftre au 
dehors. Et pour appuyer leur opinion, ils tirent 
par le nez l’authorité d’Auicenne, quand il didt, 
qu’il n’y arien défi propre pour accélérer l’expul- 
fion de la picote,comme l’vfage du laidt, particu¬ 
lièrement des Camelles 8c des Iuments, parce 
qu’il multiplie les humeurs fereux, excite l’ebul- 
lition,& eft fort apte à la corruption. 

Toutcecy choque la vérité mefme, car quoy 

que 
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que le laid foit aliment commun des petits en- 
fans , il ne s’enfuit pas pourtant qu'il foit la caufe 
commune dudid mal. Tout laid ne peut eftrç 
mauuais ^ny mai conditioné -, & quand il peche- 
roit en qualité, la chaleur naturelle de l’enfant la 
peut chaftier & corriger : Et mefme par fes ordi¬ 
naires excremens il fe vuide tous les iours, ou par 
infenfible tranfpiration, vomiflement, flux de 
ventre, tigne, gratelle, rogne , petites vlceres, 8c 
eroüftes blanches qui viennent au vifage defdiéts 
enfans durant le temps qu'ils tetent. Pour ce qui 
eft du pafiage d’Auicenne , il eft manifefte qu’il 
parle du laid des fufdids animaux , & qu'ainfi 
cette authorité ne faid rien pour le fouftien de 
leur caufe. Ou bien demeurant dans les propres 
termes de l’Autheur, qui didfc, propre pour aceelerer 
Vexpu'fionficc* Cela donc prefuppofe défia la ma¬ 
tière conioinde, laquelle au moyen du fufdid 
laid:, comme caufe antecedente eft pluftot ex¬ 
pulsée. Ainfi cette opinion he peut eftre teceiie, 
non plus que celle de Mercurial. 

Lequel,au liure des Maladies des petits enfants, 
eftime que c’eft vn mal toutnouueau, qui a com¬ 
mencé par vne conftitution d’air vitieufe & ma- 
ligne,d’aflaillir Sçinfeder nos peres,lefquels apres 
ont transféré cette tache à leurs enfans, comme 
heritiers d’icelle \ de mefme qu’vn goutteux en^ 
gendre vn goutteux, vn ladre vn autre ladre , ÔC 
celuy qui eft attaint de la pierre, & touché de 
l’Epilepfie , procréent aufli des calculeux, Sc des 
Epileptiques : ainfi par identité de raifon, 
celuy qui aura eu la petite Yerole commu¬ 
niquera 
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niquera apres certe mauuaife qualité à Tes fuc- 
cefteurs. 

Mais (île perea eu la petite Verole en i’age j, 
par exemple de huiCt, dix, vingt ans , & apres il a 
engendré des enfans, en quelle façon veut Mer- 
curial que les enfans qui font nais defpuis, foienc 
fujets à la petite Verole, puis que le mal, ôc la fe- 
mence d iceluy font diflipés, au moins en la plus 
grand part des hommes : ôc ne font plus en luy, 
ny par effeCt, ny par puifiance ? Car fi elles y 
eftoient pour eftre communiquées aux enfans, 
elles produiroient encore vn fécond,ou troifiefme 
cffeCt au pere : Car pour ce qui eft des chofes na¬ 
turelles , la puifiance eft en vain , qui n’eft jamais 
tirée en aÇte ôc en effeCt. Dauantage les maladies 
héréditaires ne font pas gueriflables ; fi eft bien 
la Verole^ Elles ne font communiquées aux en¬ 
fans , qu’au moyen de la femence , laquelle con¬ 
tient en elle par puifiance l’idée , la forme , ôc les 
propriétés de toutes les parties : ainfi la femence 
d’vn goutteux ou calculeux, retient en £oy la di- 
fpofition pierreufe des reins , ôc l’arthritique des 
ioinCtures du pere. 

11 s’enfuiuroir de plus,que neceflairement tous 
les hommes feroient fujets d’auoir vne fois en leur 
vie la pefte,dc mefme que la petite Verole ; car la 
pefte auflî bien que la petite Verole,eft vne mala¬ 
die cômunc contractée par vn air vitieux ôc infeCt, 
rauageant par fois aux lieux où elle régné,,la plus 
grand part des hommes ; pourquoy doneques les 
Peres ne transfèrent-ils cette tache peftilente à 
leurs enfans,comme celle de la petite Verole^ 
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Le Do&e Fernel au liure z. des caufes occultes 
des chofes, chap.iz.tafchantà réfuter l’opinion 
des Arabes, afleure que la petite Verole prend 
fon origine d’vne qualité fecrete 8c occulte de 
l’air malin 8c peftilent : par ce que, diéfc il, cette 
maladie ne fe manifefte pas toufiours, & par fois 
elle faiéb du rauage auffi bien durant la rigueur 
de FHyuer, que durant Ja chaleur de l’Efté, & en 
temps humide comme au fec efgalement. De là il 
conclud , qu’il faut attribuer la fource de ce mal 
à vne caufe fecrete ; ce qu’il confirme encore pat 
les accidents qui accompagnent la petite Verole, 
comme douleur de tefte, pefanteur de tous les 
membres, inflammation du vifage, delires,& dif¬ 
ficulté de refpiration, tous lefquels fymptomes 
n’arriuent qu’à raifon de l’air qui eft attiré au 
coeur, lequel l’infeéfe, 8c iceluy confequemment 
infeété*, infeéte pareillement la tefte , 8c tout le 
refte du corps. 11 adioute de plus, que les vrines 
de tels malades ne demonftrent pas aucun figne 
ny de pourriture , ny d’autre qualité manifefte-, 
que par confequent les accidens eftant mauuais, 
il faut neceflairement inférer, qu’ils ne peuuent 
procéder finon de quelque qualité maligne 8c 
occulte de l’air. Que leur vifage 8c tout le corps 
intérieurement 8c extérieurement eft fi horrible, 
8c teinéfc d’vne fi laide 8c fi hideufe couleur, qu’il 
eft impoflible d’approprier aucune qualité mani¬ 
fefte à cette maladie ; mais qu’il faut pluftot auoir 
recours aux feçretes 8c occultes : 8c mefme d’au¬ 
tant plus' qu’on a remarqué bien fouuent aux; 
fetnmes enceintes auoir produit des enfans 

couuerts 



touchant la petite Verole , 17 

couuerts de la petite Verole ; ÔC aux Cadaures de 
ceux qui auoient efté atteints dudit mal obferué 
apres les auoir oauerts , que tous leurs vifceres 
eftoient remplis d&ces pullules. 

Mais s’il efl veritable,que la petite Verole pro- 9 . 
cede de la qualité de l’air, il s’enfuiura que les pe¬ 
tits enfans,!ur lcfquels elle exerce puiffamment fa 
malicejn’en deuroient pas eftre plus fouuent tou¬ 
chés , que le relie des hommes , ÔC des vieillards. 

Il faudroit que cette mauuaife qualité full rouf- 
iours permanente à l'airjce qui combat non feule¬ 
ment la raifon,maisencoresle choque luy mefme, 
lors qu’il parle des accidents , 8c de la difformité 
quelaiffe au corps cette maladie. Premièrement, 
par ce que toutes ces chofes prouienent de la ma¬ 
lignité de la matière : Secondement,!! tant d’hor¬ 
ribles accidens, qui accompagnent la picote, pro¬ 
cèdent d’vne qualité vitieufe de Pair, il faut donc 
neceffairement que cette qualité foit,ôc très gran¬ 
de^ très- puiffante. 

Mais li elle ell tres-puiffante , pourquoy, dit- il, 
que les hommes font exempts de cette maladie? 

EU ce que la qualité de l’air n’ait pas afsés de force? 

De plus, fi les vrines n’indiquent, ny ne tefinoi- 
gnent point aucune pourriture, c’efl vne marque 
que la nature pouffe au dehors des veines toute 
cette matière -, ôc le fang reftant pur ôc net, par 
confequent les vrines qui fortent des veines feront 
aufli pures ôc nettes. 

Les Médecins Aftrologues ont voulu attribuer 10 

la caufe de cette maladie aux influences des Aftres 
fujets à mille ôc mille changement, à raifon des 
B mouuç 
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rnouuemens inégaux des planètes, qui varient 
|eurs cours, tarn inter Je, quant ad ftellas fixas. C’eft 
pourquoy la petite Vcroie ne Te manifefte pas en 
tout temps , mais par certains, non toutesfois re- 
guliers,interualles. Alias vero pajfirn vagatur , non- 
pumquam perplures rnenfes durât , ac alias breuigrafi 
fitri définit ,nec non aliquando non ni fi per plures annos 
recurrit. Cela eflant ainfi, on ne fçauroit affigner 
aucune autre caufe qui puiffe produire de fi gran¬ 
des varietez des cas, que les influences des Cieux, 
iefquelles procédant non feulement d J vne& par¬ 
ticulière configuration defdits Aftres,concourenç 
à la production de telles ou autres pullules , mais 
4 e plufieurs coniondtions & afpedts, d’vn mefme 
genre nçantmoins, & de mefme efficace, pour en 
diuers temps auancer ou reculer, leur fortie ou 
augmenter lçur malignité. 

A quoy le diuin Platon ne veut pas confentîr, 
ny fes fedlateurs Plotin,Iamblicus, Proclus, Mer- 
curius Xrifmegiftus , & autres, lefquels affeurenc 
cette opinion élire fauffe & erronée, de croire ôc 
de penfer, qu’aucune contagion, infortune, inco- 
modité ou malice, puiffe arriuer aux hommes par 
les Aftres, d’autant que, comme dit le fufdit Pla¬ 
ton en fon dialogue intitulé Epinomù , la nature 
des Aflres efl tres-pure & tres-agreable à voir,' 
réglée en fes mouuemens,conferuant les animaux 
fauorifant leur génération & production. Que 
ç ils influent tac de bonheur aux corps inferieurs., 
pourquoy donc leur attribuerons nous vne vertu 
maligne,peflilante,&: contagieufe ? Aucune caufe 
pe peur par foy mefme produire des contraires 


touchant la petite Verole. 7 9 
effets. Des Aftres, dit-il au Timée , ne procédé 
aucun mal. Ils n’ont en eux aucune maligne qua¬ 
lité ; car ils font bons 6c diuins ; & comme parle 
Chalcidius en fes Commentaires ; du Ciel rien 
ne peut naiftre , ny defcendre de malin : en ce 
fainét lieu toutes choies Font bonnes, &c partici-r 
pent, de Iadiuinité, où rien n’habite demauuais* 
Les Aftres ne peuuent changer leur nature, d’au¬ 
tant qu’elle eft fimpie 6c pure, ny degenerer de 
cette fimplicité 6c pureté', laquelle leur a efté 
donnée par la diuine puitTance. C’eft pourquoy 
Auerroes Fur ta Metaphyfique d’Ariftote,parle en 
ces termes. Quiconque croid Mars, ou autre pla¬ 
nète, difpose en quelque façon que ce foit, pou- 
uoir nuire aux corps d’u y bas , il Fe trompe gran¬ 
dement:, car aux corps eeleftps il n’y a ny malice, 
ny erreur, ny corruption quelconque. La corru¬ 
ption eft de l’ordre des chpFes mauuaiFes 6c qui 
Font periftables. Ce Font les raifpns auec lefquel- 
les les Platoniciens debatent l’opinion des Méde¬ 
cins Aftrologues, 

Parlons maintenant de celle des Médecins 
Arabes, comme la plus probable, ôç la plus 
reçeüe. 

Lefquels confiderant que la petite Verole auoit 
cela de propre,& de particulier d’eftre commune 
à tous : quç mefme c’eftoit vue necelîitù qu’vne 
fois en Fa yie l’bôme en deuoit eftrc atteint;iufques 
là qu’ils ont osé dire, que ceux qui ne l’ont pas eue 
durant leur aage défia aduancé , s’ils arriuent iuF¬ 
ques à leur derniete vieilleflë, faut qu’ils , de- 
uienent par neceflicé lepreux. L’experience donc- 
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ques leur ayant fait conoiftre que ce mal eftoit 
commun , ils ont recherché aufli vne caufe cotn- 
mune,& n’en ont peu imaginer aucune autre,quç 
celle qu’ils appellent fâng menftrual,qui eft com¬ 
mun à tous, & lequel eftant vne fois tout con- 
fommé ne retourne iamais. L efœtm dope eftant 
nourry,Sc fuftanté dans le ventre de la mere de cç 
{ang impur,il eft impoflibie, qu’apresfa naiflance 
il ne iuy demeure quelques reftes de cette, impu¬ 
reté, qui le rend difposé à produire auec le temps 
tes pullules veroliques, comme eftant vn fatig 
fereux & aqueux,mal cui< 5 t,facile à boüillir,& à la 
moindre occafion preft à s’enflammer &c s’effa¬ 
roucher. Auiçenné explique la façon de cette 
production au é.chap.du premier Fen, du 4-liure, 
traiété 4, par vne flmilitude & corriparaifon du 
boiiilt du mouft. Mais afin que yous la puiflîez 
mieux comprendre,il faut que vous fçachiés,qu’il 
y a certain rapport & correfpondance de nos 
humeurs , auec les lues des plantes, & des fruidts 
fucculents.~^Çar de mefme que les trois genres 
d’excremens fiant contenus aux diCtes liqueurs, 
l’vn refpondant à la terre, qui eft comme la lie au 
vin ; l’autre à l’air femblable a .la par.tie la plus 
fubtue dudit vin ; Et le dernier cru mal eui6t, 
qui refpond à l’eau, lequel auec le temps venant 
à s’efehaufer fait boftillir lefdits fucs. (De mefme 
que fait le cidre qu’on boft en diuers endroits dç 
noftre France : ) il en eft ainfi des parties,& mem¬ 
bres du corps entachez de la corruption de mali¬ 
gnité défia contractée par le fufdit fang menftrual, 
ëc dçs humeurs ou fucs contenus dans les gros 
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vailfeaux , ou veines des petits enfans ; lefquels 
fucs, tant à raifon de l’oyfiueté de la mere, que de 
i’imbecillité de fa chaleur, ils en relient mal 
cuiéls, fereux * ôc impurs : d’où vient que le corps 
defdits enfans ell foiiillé, ôc comme farcÿ de tout 
plein de fuperfluitez , lefquelles fe, treuuanc 
efchauféesjou efmues par quelque impulfeur,foit- 
il externe ou interne , elles font renuoyées au 
dehors du cuir. Àinlî qu’au boüilt du mouft, les 
excremens d’iceluy fontfeparés du vin pur ôc nets 
fc)e mefmes en cette ébullition du fang,les excre¬ 
mens menftruels font exactement feparés du fang 
pur, chalfanc ainfi cét ennemy interne ôc capital; 
la malice ôc contagion duquel par apres fe dilate 
en vaguant ôc courant çà ôc là, infe&ant ceux 
qui fe treuuent les plus difposés , ôc ne l’ont eue 
encore en vne maifon, ville, ou Prouince,oU 
eftant vne fois elle fait de grands rauages , com¬ 
muniquant alors fa malice , comrne le reite des 
maladies contagieufes, par vne exhalaifon mau- 
uaife,6c tout à fai Cl maligne,les infe< 5 lant,fur tout 
s’ils s’efehauffent le fang ôc les autres humeurs; 
& en fin fe terminant pour l’ordinaire, le qua- 
triefine, ou cinquiefme iour en pullules verolir 
ques, comme il fera derechef plus à plein déclaré 
au chap.fuiuant. Ce font les colomnes,& les pilo¬ 
tis,fur lefquels Auicenna au lieu preallegué : Haly 
liure S.theor.ï4.Rhafis Continent.30. traiété 13. 
chap.i lshac.chap. y.liure des fieures particulières, 
&T généralement toute la fe&e Arabefque fondent 
leurs opinions: lefquels pilotis ne font pas pour¬ 
tant fi fermes qu’on n’ait tafehé à les ébranler. 

B 3 Prèmie 



il Obfcruations curieùjes. 

Premièrement , le fang menftrual eft du tout ) 
malin, 8 c entièrement cnnemy de la fubftance de 1 
l’homme. Ce que l’experience nous enfeigne & 
nous donne a conoiftre par l’exemple des femmes, 
aufquelles ce fang eftant fupprimé,caufe vne infi¬ 
nité de fymptomes tres-dangereux bien fou- ^ 
uét mortels,aufqnels elles font fujetes.Car Pline. 
udpex ille fublimù & eorurn qui prodigiofa , & abdita 
naturœ myiîeria fcrutantur 3 quaji quidam De tu rnerito 
appeüandm , a fi eu te , que la femme qui aura fes 
menftrues, fi elie vient à toucher quelque plante, 
elle deffechera petit à petit, rendra les arbres in¬ 
fructueux, fera mourir les Abeilles, poufier le vin, 
aigrir le mouft, tomber le fruiCt des arbres, roüil- 
ler le fer, 8 c ternir la glace des miroirs. le diray 
de plus, que par les loix des Zambrcs , il eftoit 
commandé à la femme qui auoit fes couftumes, 
de demeurer feûle dans fa maifon -, iufques là 
mefme , qu’on auoit accouftumé de pafler du feu. 
par où elle marchoit : 8c celuy qui luy partait, 
n’eftoit pas leulement censé-d’eftre poilu , mais 
encore : Si t/sritm ex ea jîtper rnundurn, quempiam 
tranjtijfet , ü quoque poüuebatur. 

On refpond en trois façons. Premièrement, par 
l’efcriture SainCte il confie, que le fang menfirual 
de foy eft impur,infeét, 8c contaminé : mais félon 
les Médecins, il eft feulement censé eftre cru, 8 c 
aqueux aux femmes bien conditionées : que par 
accident en quelques- vnes il eft impur & vitieux, 
tant à caufe de leur incontinence, tum ob vteri 
continuarn irnpuritatem. Secondement on dit auec 
plufieurs DoCtes Médecins, que bien qu’ils ne 
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hient pas, que le fang menftrual ne foit f>ar fois 
malin , fi eft ce pourtant, qu’il fert de remede à 
plufieurs maux. Caria fertime qui aurafes purga- 
tions,au rapport de Ludouicus Mércatus,liure 1 . 
des maladies des femmes , chap. 4 . fi elle vient à 
toucher les parties affectées de la goutte, il efi 
infaillible que la douleur ceftcra,&: fi'quelqueS.Vns 
ont les efcroiielles, les parotides,le feu volage,oii 
des furoncles,ils en feront foulagez : Et celuy qui 
portera vn petit morceau de drap infeélé deâ 
dicftes menftrues , fera deliurê de la fi eure tierce* 
8c quarte, voire mcfme de l’Épilepfie : Tierce- 
tnem,& pertinemmët Galien aux Commentaires* 
fur le 5 . liure , Aphorifm. 37 . d’Hippocrate , 8c aü 
i.liure de la Conferuation de.la fantê,& au 2 . des 
caufes des fymptomes, affeure que le fang duquel 
l’enfant eft nourrÿ dedans le ventre de la mere, 
efi: tres-benirt, 8c très-doux : doncqùes en ce cas 
les enfans ne pourront eftre beaucoup infeétés* 
mais neatttmoins,ils ne laitfent pas d’eftre touchez 
de la petite Verole , par ce que le fang menftrual* 
auec lequel ils demeurent dedans la matrice, les 
infeéle en quelque forte. Ce que AuenZoar donne 
facilement a entendre par vne riche cômparaifon* 
que iay creu deuoir coucher icy. Tout ainfi,dit-il* 
que fi l’on allait tenu du leuain dans quelque 
vaifleau * lequel on auroit defpuis laué 8c nettoyé* 
il auroit rieantmoins la puiflance de fermenter* 
8c faire leuer la pafie : ainfi le fahg menftrual qui 
efi retenu durant que l’enfant efi dedans le ventre 
de la mere,a le pouuoir de luy communiquer foiï 
infeétion* quoy qu’il ne foit pas employé pour fa 
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nourriture. Et pour vne plus grande confirmation 
ils fe feruent de ce que Andréas Laurentius, au 
îiure B. de Ton Anatomie , queftion 8 . & Ioannes 
Riolanus au chap. 8. de fa Phyfiologie, difenr: 
Concept n enim (imine fubfiflunt menfes ad nutritionerh 
fœtus. Hic inflar planta meliorem partem fiigit, im- 
puriorern refait', qua fiatim k puerperio excluditur. 
Adora tam longanernpe nomme Sir is ge fl ationù Jpatio , 
credibile efl contraflam ejfe laberri : nam , v'ttium ca¬ 
ptant ni rnoueantur aqua. 

Et quant à ce qui regarde les incommodités, 
que ce fang retenu peut apporter aux femmes* 
fi ôn confidere diligemment, &c attentiuement la 
choie, maiorem in fanguine menflruo perfeclionem 
argue t. La raifon eft, qu’il ne faut paS croire, que 
les fufdïts'accidènts arriuent à caufe de la nature 
du lang menilrual, niais pour auoir acquis vne 
très grande corruption , comme il arriue bien 
fouuent aux fufdiéfes femmes , à raifon de la fe- 
mence retenue & corrompuëjcar dautant plus efl 
puredc parfaidte la nature de quelque chofe , eo 
grauius put refit , & fœtore ac vitio ingenti confpur- 
catur. 

On leur oppofe encore,que fi le fang menftrual 
en eftoir la caufe,il s’enfuiuroit de toute neceflité, 
que les enfans qui naifhoient, feraient couuerts 
de la petite Verole ; car aulîiftot que cette force 
maligne du fang aurait prins pofleffion des veines 
des petits enfans, ou la nature fuccomberoit, tant 
à caufe de la delicatefie, que de l’imbecillicité de 
la chaleur du petit poupon -, ou bien elle en refte- 
roit triomphante 8c vidlorieufe, pour donner la 
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chafTe à la didfce Verole. On refpbnd,que l’enfant 
la peut auoirdans le ventre de la mere, non pas 
que cela foit coufiours neceffaire •, d’autant que 
le temps de la petite Verole n’a point de bornes* 
ny délimités. 

Dauanrage il s’enfuiuroit par cette opinion,que 
les femmes aufquelles les mois feroient retenus* 
deuroient auoir la petite Verole, à caufe de cette 
relation , quoy qu’elles l’euflent eue auparauant: 
car elles tournent de nouueau auoir la matière 
d’icelle. La caufe eftant femblable, pourquoy 
ne produit elle vn effedt nouueau ? Hinc Hippi 
u^lphor.ii.feB.i. f)uœ, relincjuunturin morhis folent 
recidiua* facere. On dit que le fang qui eft fup- 
primé, &c arrefté , eft contenu feulement dans les 
veines , & n’eft pas difpersé par la fubftance des 
parties j & qu’ainfi cette qualité maligne n’eft pas 
empreinte aux parties folides , pour pouuoir en¬ 
gendrer cette maladie. 

Enfin,difent ils, que fi le fang menftrual çftoit 
la caufe de la petite Verole , il arriueroit que lors 
qu’en noftre ieunefle nous fournies atteints de 
quelque vehemente fieure , en laquelle il fe fait 
ëc l’ebullition du fang,& la pourriture d’humeurs, 
perfetïerant iufques à ce qu’elle foit terminée par 
quelque crife, particulièrement par des grandes 
fueurs , qu’à lors elle deuroit fans doutte faire fa 
production ; çe qui eft faux. 

On refpond qu’outre l’ebullition du fang il y 
doit auoir beaucoup d’autres chofes neceffaires 
pour la naiflance de la petite Verole, comme 
îa conftitution de l’air particulier, la conta- 
B f gion. 
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gion , 8c le refte des caufes defcrites cÿ~ 

apres. i 

Reiettant maintenant toutes les fufdites opi¬ 
nions ie conclus, que la génération de la Rou¬ 
geole, &c de la petite Vcroie dépend des reftes de 
Timpitreté menftruale, lefquelles demeurent par 
difpofition & par qualité aux parties des enfansj 
8c autres ; Toit apres auoir efté procréés, foit apres | 
la nourriture de neuf mois dedans la matrice; , 

ou durant le cours de la vie, iufques à ce que par I 

quelque impulfeur externe, à fçauoir ou par Pair* 
ou par contagion, elles foient réduites en aéfce 
caufant cette ébullition d’humeurs , qüe les Mé¬ 
decins appellent, tùmpermixtiuamjurn conttptiuam: 
d’où naift apres la Rougeole & la Verole , quand i 
la nature venant au fecours faiét fepàration du 
fang pur d’auec l’impur, chaflTant par vn mouue- 
ment comme critique cette matière à la fuperfïcie 
des membres de toiit le corps. 

Ce n’eft pas pourtant qu’il falle Croire, que 
tout le fing menftrual foit naturellement 8c de 
foy impur 8c maiin,mais feulement vitié 8c infe&ê 
par accident. 

Car pour ce qui concerne les fufdites difpofi- 
tions qualitatiues de L’impureté du fang men¬ 
ftrual , ie dis quelles demeurent principalement 
aux parties charneüfes ( non comme fubftances 
reelles 8c corporelles)lefquelles difpofitions ne le 
diffipent pas pendant le cours de Page, ny par 
î’arriuée d’aucune maladie ; moins aufïï par 
quelque euacuation interne ou externe, naturelle 
©u artificielle ; mais lorâ que excitât a fuerit ,& 
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perfeéla propofta ebullitio , tum permixtiua , tum 
pun'ficatiua , par quelque caufe certaine » Sc 
déterminée. 

Parlons maintenant des caufes internes & ex¬ 
ternes , qui fauorifent la naifTance de ce mal ; du 
mouuement critique, ou fymptomatique qui Te 
fait pour l’expulfion des di&es puftules ; des acci- 
dens maUüais qu’elles biffent apres elles: Et pour 
quoy les vns en font plus atteints, que les autres. 


C H A P I TR E III. 

Des caufes procatartiques dr internes , qui 
fauorifent la naiffance de ce mal. 

SOMMAIRE. 

x. Les caufs externes font necejfaires à la produ~ 
Elion de la Picote. 

1 . Le tempérament & l’âge des perfonnes. 

3 . On pent auoir diuerfes fois la petite Verole. 

4 . Qfefl ce que mouuement de nature purement 

crit ique , & quelles conditions font requifes a 
z>ne bonne crife. 

5 . Quel e(l le fymptomatique. 

d. A fcauoir fî toute excrétion fymptomatique ejl 

t ouf ours mauuaife. 

7 . Quels funestes accident laiffe apres foy fornent 

cette maladie. 

8 . Il y a beaucoup d’en fans qui font plus chargés de 

V?role 3 que les autres. 
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A Verroèz s’eift grandement trompé lors qu’ii 
a dit au liure 3 . de Tes Collections medeci- 
hales, que les caufes externes n’cftoient point ne- 
ceffaircs pour fauorifcr la production de la Rou¬ 
geole, ny de la petite Verole. Car bien que ces 
jmaladiés foient connatureiles aux petits enfans, 
entant qu’elles dépendent du vice, 8c de l’impu¬ 
reté du fang menftrüal* il eft pourtant neceflaire 
que les difpofitions intérieures du corps foient 
ébranlées 8c excitées par les caufes procatartiqueâ, 
à fin d’eftre réduites de puiffance en aCte. 

AcétefteCton en. compte quatre principales 
differances i foubs lefquelles toutes les autres font 
contenues : à fçauoir la difpofition maladiue dd. 
Ciel, la nature du pais, de la faifon, 8c des vents; 
la contagion, 8c la façon de vie. 

Premièrement doncques la Rougeole 8c la pe¬ 
tite Verole, feloti les Médecins Arabes, fuiuent 
pied à pied la conftitutiôn peftilente de l’air, 8c 
ilS les mettét à la fuitte des maladies contagieufes, 
8C epidemiques : par ainfx il eft fort vraÿ de dire, 
que le vice de l’air félon eux leur prefte fon con¬ 
cours , principalement quand il reçoit vne qualité 
contraire à la nature de l’Homme, propre pour 
engendrer cernai auX corps qui s’y treuuent di- 
fpofez ; foit que cette qualité foit manifefte , foit 
qu’elle foirocculte. On l’appelle manifefte, quand 
elle procédé d’vne manifefte intemperature de 
l’air, prouenante de l’immoderation ou excès des 
premières qualitez,particulierement de la chaleur; 
8c humidité ; foit que cette intemperature vienne 
des exhalaifons de la terre, ou vapeurs de l’catf, 

pat 



touchant la petite Verole. 2,9 
par les vents , ou par les Aftres mefmes, lefquels 
fans les qualitez appellées premières produifen^ 
ça bas les qualitez materielles, contraires , de non 
contraires. Ces intemperatures corrompent quel¬ 
que fois la fubftance de l’air ; ainft il caufe les 
pelles.Quelque fois l’altèrent fimplement,il caufe 
les maladies Epidémiques qui font communes, 
non toutesfûis pelles. Les qualitez occultes en 
l’air font diètes telles , parce qu’elles ne font pas 
conues, ou bien on n’en fçait pas donher la railon. 
Elles font de deux fortes,les vnes prinfes du Ciel, 
les autres de la terre, entant que l’yn & l’autre de 
ces deux corps, enuoyent ou caufent des imprel- 
(ions en l’air. Secondement les vçnts méridionaux 
8c auftraux y contribuent beaucoup -, lefquels 
eftant chauds 8c humides font par confequent 
pourrilïants ; la chaleur félon Ariftote eftant 
comme le pete, 8c l’humidité comme la mere dç 
la pourriture. Auicenne dit que le Printemps eft 
la faifon la plus propre,& 1’Automne,quand l’Efté 
a efté chaud 8c lëc. Troilîefmement la contagion 
aide grandement à. la naiflance 8c production de 
cette maladie,laquelieprinfe en fa propre & natu¬ 
relle lignification eft vne communicadon d’infe- 
Çtion de l’vn à l'autre par vne vapeur corporelle 
Éubtile, mais tenante & gluante, qui fort du corps 
infeCt, 8c atteinéb d’vn femblable mal en efpece, 
ou par expiration,ou par la tran(piratiô:par l’expi¬ 
ration fortentles vapeurs fuligineufes des relies de 
l’air, qui auoit efté infpiré pour le rafraichiftemeilt 
du cœur, 8c réparation des efprits vitaux : par la 
tranfpiration fortent des pores du cuir les vapeurs, 
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qui font excremens de la nourriture des parties du 
corps, 8c font appellées feminaires de contagion, 
laquelle fe fait aufîi perfomitem ,comme les Latins 
parlent. Cette forte de contagion eft par le moyen 
d’vn corps qui a rcceu premièrement les vapeurs 
veneneufes, & apres les communique mediate- 
ment ou immédiatement à vn ou plufieurs corps 
qui auront analogie ou ftmilitude à celuy duquel 
ces feminaires font fortis, C’eft pourquoy on tient 
que la communication eft facile parmy mefme les 
parens , à caufe de cette fimilitude naturelle, la¬ 
quelle auance 8c accéléré l’expulficn de la petite 
Veroîe. En outre il eft requis le medium pat le¬ 
quel cette tranfmiftîon eft faiéfce,lequel n’eft autre 
que l’air mefme,quand il s’abbreue de ces vapeurs 
putrides, 8c ennemies de noftre nature. Ce n’eft 
pas pourtant que cette emiffion ne puifte quelque 
fois arriuer par le feul attouchement fans autre 
medium , à fçauoir d’vn corps malade , auec vn 
fain,ou en la diftance tellement proportionée,que 
l’air qui eft infetfté par l’expiration ou tranfpiration 
du malade, puifte arriuer iufques au fain. Qua- 
triefmemenr, la façon de la nourriture ayde beau¬ 
coup à cela, à fçauoir la grande repletion, l’vfage 
des viandes graftes, douces, efpicées , ou filées; 
généralement les aliments qui efehaufent la mafte 
fanguinaire, 8c qui fe corrompent aifement. 
î, Mais outre ces califes il y a beaucoup de difpo- 

fitions,qui ferment à faciliter la fortie, 8c la rendre 
plus forte : entre l.efquelles font le tempérament 
8c l’age. C’eft pourquoy Galien au liure delà 
différence des fleures , dit que la puiftance des 
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eaufes pour pouuoir produire leurs effeéts , de¬ 
mande la difpofition du fujec : que le fujet le plus 
capable & le plus propre pour receuoir la petite 
Verole,eft le corps chaud &c humide. 

Or eft il, que les petits enfans fout chauds 
humides , par confequent il ne fe faut pas efton- 
ner s’ils font d’ordinaire touchés de cette ma¬ 
ladie. 

Quoy qu’il en foit, quand le mouuement in¬ 
térieur n’eft point contraire à cette expulfion, ou 
qu’il la faucnrife, comme il fai6t par exemple dans 
les pallions qui appellent du centre à la circun- 
ferehce j &C cette excrétion en ce cas eft diète par- 
fâiète,ià fçauoir, quia omnes ilia, natiuœ, & aduentitiç 
impuritates expurgantur. Alors donc ces^ pullules 
veroliques ne reuiennentiamais, 

Mais fi font bien quand elle eft imparfaiète, 
comme i’ay fouirent expérimenté defpuisqueie 
pratique la Medecine , mefme en mes enfans pro¬ 
pres , tous lefquels ont eu la petite Verole , qui 
deux,qui trois diuerfes fois. Nous en lifon^beau- 
çoup d’exemples dans nos Autheurs, particulière¬ 
ment chez Foreftus au traièté de la petite Verole, 
quand il parle de la ville de Delphis en Holande? 
comme aulïi chez l’Amatuscenturie j.Scholiede 
la curation 15.où il dit qu’en l’année 1 ?5 1 .dans la 
cité d’Ancône , non feulement plufieurs petits 
enfans, voire mefmes beaucoup de perfonnes 
grandes qui auoient eu autre fois la petite Verole, 
l’eurent encores pour vne fécondé fois. 

Mais d’autant que nous venons de parler de 
pette excrétion parfaiète ou imparfaite j Pour 
' ' - bien 
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bien entendre cecy, il faut fçauoir, qu’il ÿ a mou- 
uement ou excrétion purement critique, ou purc- 
rement fymptomatique. Le mouuement de na¬ 
ture purement critique en l’expulfion des ma¬ 
tières en dehors eft celuy * qui eft deuancé des 
fignes de la co&ion. C’eft pourquoy Galien dit 
au liure i. Aphorifm. 16 . &au liute 4 . Aphor.zz. 
oportet pr&ire coSlionem,fnb[equï difcretionem , demie 
euacuationemjvt bona fit crifis atque iudicium. Quand 
la nature remue , c’eft à lors qu’elle machine la 
crife : c’eft elle qui fait la coétion de l’humeur 
morbifique, c’eft elle qui le fepare & qui luy 
donne la chafiè. Voila pourquoy l’Hippocrate 
l’appelle rnorborum medicatrix. Elle treuue fans 
aduis ny conieil les conduits & les voyes par où 
elle doit faire pafler les maux, laquelle bien que 
tL7rd\S'jtf® r àfitTVtm , toutesfois quod reElmn ejl 
facit. C’eft celle qu’il nomme aux liures de l’air, 
des lieux , &c des eaux,la prouoyante ôc ordinaire 
puîftance de Dieu. C’eft cette Trpôvoia, des Stoï¬ 
ciens ; c’eft ce feu artificiel de Zenon, mouet erge 
natura , & promouet crife s. 

La bonne crife doneques eft celle en laquelle 
toutes chofes vont par ordre, & laquelle a les fix 
conditions remarquées par Galien au liure i. 
Aphorifra.io. &c au liure 3 . des Crifes, chap. 3 . La 
premier© qu’elle foit pluftot faille par excrétion 
que par abfcez : car pour lots elle monftre la 
force de la nature, &: l’obeyflancc de la matière,. 
La fécondé , qu’au moyen d’icelle l’humeur pec¬ 
cant foit euacué : cela veut dire, que fi l’humeur 
eftoit bilieux , bïliofa excerrutntur : Comme auffi 

sÜ 
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s’il eftoit pituiteux , la matière pituitéufe : Con - 
ferentia enim & tolérant ta optirm 'vacuationii funt 
nota , Jïue ab arte , fine a natura celebretur : félon 
Galien au liure 1 . Aehor. 20 . 8c 23 . La troifiefme 
condition eft, qu’elle foit faite parle lieu conue- 
nable à la nature du mal, & reÙo tramite. Qua- 
triefmement , que la parfaite coCtion précédé 
comme il a efté défia dit : d’autant que la nature 
demeurant entièrement triomphante 8c viCto- 
rieufe , c’eft à lors que la bonne 8c louable criie 
paroit fur les rangs : ce qui ne fe peut faire que 
par la co&ion , laquelle félon Galien au liure 3 . 
des Crifes, chap.y. n’eft autre chofe , que la vi¬ 
ctoire de la nature : car eftant forte , 8c dominant 
au deflus des humeurs, fon mouuemenr eft dé¬ 
terminé ; 8c par ainfi la faculté expultrice , qui eft 
comme la caufe efficiente des Crifes , non nifi ab- 
foluta coElione agere folet : Quoy que par fois eftant 
irritée par la vehemence ÔC trouble des humeurs, 
ante ternpus excernit. La cinquieime condition eft, 
qu’elle foit faite aux iours critiques. La fixiefme 
8c derniere, qu’elle foit parfaite , nihllque humoris 
relinquat , skqtte tuta , fans eftre accompagnée des 
mauuais fymptomes •, & fit iudicata , fini aturque 
excretione notabîLi. 

L’excretion purement fymptomatique , eft 
quand la matière eft encore crue, ou entièrement 
maligne , 8c poufsée au dehors aux iours pairs, 
8c non decretoires *, ÔC ce encor auec grand tra- 
uail du pauure malade,fans point de foulagement, 
ou bien petit. Mais d’autant que nous allons dit 
su commencement du premier chap. de c© 
Ç TraiCléj, 
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Traidte, que l’excretion des puftules veroliques 
fefaifoit non par forme de crife, mais de fym- 
prome, par ce qu’aux commencemens des mala¬ 
dies, leurs matières font crues. 

Il fe prefente fur ce fujet vne fort belle queftion 
à décider pour Tintclligéce de ce que de dus,à fça- 
uoir fi toutes les excretiôs qui fe font au commen- 
çemét des maux,sotmauuaifes?Car quoy que nous 
ayons dit, que la crife ne peut eftrc iamais bonne, 
qu’apres la coétion de la matière morbifique, 
toutesfois la nature fe (entant irritée, elle eft bien 
fouuent contrainte d’expulfer auant le temps la 
matière vitieufe: en quoy elle femble imiter vn 
Roy qui fait la guerre -, car de mefme,qu’il ne va 
pas combattre, que l’occafion ne foit fauorable, 
& qu’il ne foit quafi comme a(feuré du gain de la 
yiéfcoirc ; ne que facile fe ânbio Marti commiltit: 
Ainfi la nature nattente pas en tout temps., ny en 
toutes rencontres , l’excretion de la matière pec¬ 
cante , mais feulement quand elle reconoift que 
cette expulfion fe peut aifement faire, cum agri fa- 
lute & viEloria. Et comme par fois ce mefme Roy 
çft prefsé de rendre combat, s’il ne veut de¬ 
meurer dans le péril, & dans le hasard de fe 
perdre ; ainfi la nature eftant quelque fois excitée 
par la matière morbifique, elle tafche auant le 
temps à faire l’excretion, nifi de ftlute periclitari 
'velit. C’eft donc de cette cuacuation fymptoma- 
tique qu’on demande, an omnis ft mala , analtquA 
çtiam bona ? Qu’elle foit toute mauuaife, il eft 
çuident, d’autant que cette euacuation fympto- 
matique -ardue lors que la nature irritée par 
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les humeurs vitieux, 8c fans eftre encores cuits» 
ils la forcent hors le temps 8c heure à faire cette 
expulfion au commencement des maux » au temps 
que les bonnes humeurs font fneflées auec les 
mauuaifes, & il ne peut eftre autrement que les 
vnes 8c les autres ne foient euacùées : par ainfi le 
malade eft grandement molefté, 8c trauaillé, tant 
à caufe de l’euacuation des bonnes humeurs, qu’à 
raifon au(ïî de la difficulté de la fufdi&e euacua- 
tion, comme Galien mefme tefmoigne au liure 4 . 
Aphorifm, zz. quand il dit: Curnmorbws aliquù 
incipit,fi quid excernatur , idtunc nature lege & ra- 
tione non excernitur ,Jed font omnia earnm , qna 
prêter natnram in corpore Jîunt , ajfèttionum fympto - 
mata. Quamdiit enim d caufis morburn facientibm 
grauatnr riatura , & hurnorum adeft cruditat , tum 
z>t aliquid refte vacuetur fieri omnino non potefl. 
Si ejtiidern vt b on a fit crifis , cociionem prœcejfîjfg 
oportet , & ficretionem feattam fuijfe , tandémque 
euacuationern. 

Mais au contraire, il femble qu’il n’en peut 
rien arriuer de mal, quand ce qui eft de mauuais, 
8c de pernicieux,ou qui blefte la nature,eft euacué 
8c chafsé hors du corps ; car quoy que la nature 
pour l’ordinaire ayt accouftumé d’acheuer pre¬ 
mièrement la coétion , toutesfois fi les humeurs, 
ou font trop malicieux, ou en trop grande abon¬ 
dance , elle eft contrainte , 8c comme forcée de 
rendre auec plus de prefte , combat contre elles, 
afin des debeller 8c expulfer. Car que cette crife 
puiffe eftre parfaite, 8c par confequent exempte 
de tout danger, l’experience nous l’apprend , puis 
C z qu’ou 
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qu’on a bien miment obferué la nature au com- 
mencement des maux, fans que pas vn figne de 
coétion ait encores précédé, auoir fait quantité 
d’excretions, ôc d’euacuations d’humeuts vitieux, 
Se malins , ou par hémorragies de nez , ou par 
flux de ventre, meurs, & vomiffemens : œtqucinde 
non folum nihil l&fitm ejfe , fed & onere leuatam me- 
Um fe habutffe. Hippocrate nous en fournit diuers 
exemples, au liure i. des Epidem. quand il fait 
l’Hiftoire de Meton , lequel au cinquiefme iour 
de Ton mal, fans que les lignes de la coétion 
eulTent aucunement paru , vn flux de fang parle 
nez le.guérit. Et quand il parle au mefme liure, 
hiftoire 13. d’vne femme enceinte de trois mois, 
laquelle fans auorter, fans courir rifque de fa vie. 
Se fans aucuns precedens Agnes de coétion, fua 
le cinquiefme iour. Quelques vns ont creu d’ac¬ 
corder cette controuerle en cette façon. Lors que 
Galien affleure, qu’il eftimpoflibleque l’euacua- 
tion des humeurs crues puifle eftre commodé¬ 
ment faite, ils difent, que cela doit eftre feule¬ 
ment entendu des humeurs cralfes ôç vifqueufesj 
mais pour celles qui font fubtiles,& tenues, il n’y 
a nulle incommodité, ains fi elles ne font pas 
tout incontinent, Se au commencement des maux 
expulsées, elles s’enflamment, Se Ce pourriflent 
dauantage ; ainfi le pauure malade en fouffre ex¬ 
trêmement, & la fleure fè rengrege, ne omnia fym- 
ptomata magit ingrauefeunt. En vérité cette refponce 
femble fort foible, puis que les humeurs, Se te¬ 
nues, & crafles, requièrent la coétion,& quelles 
ne font pas feparées au commemeement des 
'' maux. 
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maux , les vnes d’auec les autres. Il faut donc 
creuuer quelqu’autre raifon qui fatièfafle mieux; 

A cet effet,il eft à propos de fçauoir, que bien 
que toute forte d’eûacuajtion qui arriue fans que 
la matière ait encore reçeu la codtion , foit fym- 
ptomatique, toutesfois ces excrétions fymptoma- 
tiques ne font pas toutes de tnefme genre. Car les 
vnes font fymptomariques,nôn feulement â raifon 
du temps, mais auflï à caufe de la qualité de 
l’humeur qui eft expulsé : In quibtu fcilicet non qu& 
tnorbum parit materia , fed alla euacuatur : éc cette 
excrétion eft toufiours nuifible : quelque fois elle 
eft trop grande , qua & ipfit propterea fiHenda: 
mefme il arriue fouuent que ladite euacuation 
éft vitieüfe, S c fymptomatiquepartemps,qualité, 
8c quantité. Que fi elle l’eft à raifon du temps, 
in qua fcilicet nihil prêter naturam 3 nifiqnod ante per- 
fcElam coElionem circa morbi principia fiat : En ce 
cas elle peut eftre quelque fois vtile 8c fauorable, 
8c ne doit pas eftre arreftéè. Car quoy que de foy 
elle ne foit pas fi bonne, que poutroit eftre la par¬ 
faite crife, à Caufe qu’elle expulfe quelque chofe 
de bon 8c d’vtile de la matière , auec laquelle les 
humeurs vitieuxfont, encore rneflez , 8c quelle 
ait auec foy plus de mauuais fymptomes, que n’a 
pas l’excretion critique qui eft faite apres la ca¬ 
ution -, toutesfois fi on y treuue ces deux condi¬ 
tions i à fçauoir, que] les humeurs qui caufent la 
'maladie foient particulièrement euacuez , 8c que 
les forces du malade le fupportent facilement, 
Pro mala habenda non eft , fed pro bona , par ce 
qu’au moyen d’iCe% , l’abondance de la matière 
C j niocbî 
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morbifique fe diminue en telle forte, que la na- | 
ture peut plus facilement apres furmonter de vain¬ 
cre ce qui refte , d J où s’enfuit le foulagemept du 
malade. Hippocrate nous enfeigne cela au liure i. 
Aphorifmc a. En perturbations de ventre (dit-il) 
deieétions 3 Sc fluxions , 8 c en vovniflemens qui 
vienent d’eux mefmes, fi telles chofes font pur- ^ 
, gées , qu’il eft befoiu-purgcr , cela eft profitable, 
êc les malades s’en trouuent mieux : finon au cons 
traire. , 

Mais par ce que toufiours cette /iïçoeict, fiue I 
faczlù &gri tolérant la , ne s’y trçuue pas , Ôc que 1 
bien feuuent les forces du malade allant la ce- ' 
dtion des humeurs font grandement; abbatues , la i 
nature différé le plus fouuent apres la coétion 
cette excrétion. Que fi nonobftanr elle eft par 
trop irritée, en ce cas la nature n’attend pas la 
coétion pour faire -l’expulfion -, D’ovi il ardue que 
quand les forces la peuuent facilement fupporter, 
les honneurs vitieufes eftant euacuées, ou la ma¬ 
ladie diminue, ou bien elle eft entièrement oftée. 
C’eft pourquoy en cela il ne faut pas tant confi- 1 
derer le mouuemenides humeurs delà matiè¬ 
re , que les forces du malade. 

7 * Ce que doneques eftant ainfi,ie dis que le raou- 

uement le trouuant purement fy mptomatique,il y ! 
refte par fois vne qualité tellement veneneufe &C 
dontagicufe ? que même auec les humeurs & parties 
charneufeSjla petite Verole ronge & gafte les os*_ 
comme fait la grofle Vérole,ainfi que i’ay particu- 1 
lierement oblerué cette année 1643. dans noftre 
viile de Roudez capitale de Roiiergue, laquelle 

maladie 
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maladie durant les mois de May, Ittin , Iuillet, 
ôc Aouft, a fait tant de rauage fur les petits enfans 
qu’ils en font morts au nombre de cinq à fix cens. 
Et pour vous en donner des notables exemples, 
Vn petit enfant d’vn certain cardeur de laine, fut 
atteint fi griefuement de ce mal,qu’il luy rongea 
toute la mafehoire fuperieure, ôc les os du palais^ 
dont il mourut. Vne petite fille d’vn cordonier eri 
perdit la veüe-,d’autres l’oiiye,l’odorat, & le mou- 
uement des bras : bref à plufieurs leur a refté cer¬ 
tains abfcez qui font tout à fait incurables. Que 
fi mes obferuations ne fuffifent pas pour eri 
eftablir la preuue , il ne faut que lire Ambroifé 
Paré , dans le Traidté qu’il a fait de la petite Vé¬ 
role , où il raporte vn cas des plus émerueillables 
que l’on (çauroit voir, d’vne petite fille âgée de 
quatre à cinq ans, de Claude Picque , relieur des 
liures du Roy , demeurant à la rue fainéfc Iâcques 
à Paris, laquelle ayant efté malade de la petite 
Verole enuiron vn mois , tk nature n’ayant peti 
furmonter fa malignité, luy furuindrent des apo- 
ftemes fur le fternon , ôc aux ioinétures des 
efpaules , dont la matière virulente rongea ôc fe- 
para entièrement tous les os dudit fterrmn, 6 c les 
Epiphyfes desosadiutoires , auec vne bonne por¬ 
tion de la tefte de l’omoplate. Rondelet dans fi 
Méthode chap.3 4. nous en fournit vn autre de 
l’enfant d’vn hofte de Montpellier appellé de$ 
Generaux, auquel cètte maladie mangea les li- 
gamens des ioinélures, ôc les extremitez des os: 
Marcellus Donatus au difcoürs de la petite Ve- 
rolè chap. 19. finalement Zacutus Lufitanu^ 
C 4 liure 3 » 
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liure 3 . obferuat. 48 . de praxi rnedica admhanda^ | 
racontent des chofes eftranges touchant les acci- 
dens que laide apres foy la, malice dudit mal, 
que nous obmettons pour donner la raifon pour- 
quoy il y a beaucoup d’enfans qui font chargez 
les vns moins, les autres plus, des puftules:ve- 1 
roliques. 

le refpons que ceux qui ont efté conceus quel¬ 
ques iours apres les purgations mcnftruales, n’en 
font pas touchez ny atteints à l’egal de ceux qui 
ont elle-conceus auparauant qu’elles commen- 
çaffent à fluer 8c à couler : vel in tempore medio \ 
œqualiter distante. La raifon eft euidente 8c palpa¬ 
ble , d’autant que pour lors la cauité de la matrice ' 
fè treuue tout à fait repurgée 8c nettoyée de fes , 
impuretez. Difons maintenant pourquoy la petite 
Verole demeure, quelque fois long temps fans 
fortir : de la fieure qui la deuance * ou qui Tac- 
compagne. 


CHAPITRE IV. 

Pourquoy U petite Verole couue par fois pla¬ 
ceurs années fans fe produire : & de 
la fieure qui la fuit. 

SOMMAIRE. ' 

I. Pourquoy ta petite Verole demeure long temps 
dans le corps fans fortir . 

a. Pourquoy d ceux qui font mordus des chiens en- 
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ragez, le venin demeure fans faire coup 10.zo. 
30. ans & plus. 

3 • Quelle eft la différence de l'infeBion menFlruale 

qui produit la Picote 3 & de celle qui produit 
la lepre. 

4 * A fçauoir fi la fieure accompagne toufiours la pe*> 

tite V?role. 

5. De quel genre de fieure eff celle qui fuit cette tna~ 

ladie. 

6. D'où procédé le Tac & Pourpre , & qu'efi ce 

qu'il dénoté. 

7. La différence des pustules veroliques. 

G Alien au liure de la bonne ou mauuaife di- 
fpofîtion des humeurs,efcrit,que le mauuais 
régime de la ieuneffe , 6 c des débauches faites en 
icelle , paroift en la vieillefle : non que les 
humeurs demeurent , mais la mauuaife qualité 
d’iceux s’imprime es parties folides du corps ; cé 
qui aduient auffi aux lépreux , ÔC aux maladies 
héréditaires. En quoy certes luy mefme ifèmble 
tout à fait nous vouloir fournir cette raifon pour 
décider la queftion proposée, que la petite Ve¬ 
role demeure quelque Fois iufques au zo. 30.40. 
60. an de venir aux hommes, 8 c qu’il eft impoffi- 
ble que le fang menftrual demeure h long temps 
dedans les veines fans eftre confommé, ou fans 
Sortir hors du corps. 

On refpond donc que le fang ne peut demeu¬ 
rer fi long temps aux veines, mais que l’infedtion 
d'iceluy demeure empreinte & grauée aux parties 
folides du corps. Car ne plus ne moins. Quo fernel 
C S ^ eff 
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efi imbuta recens confiruat odorem tetta diu : Ét que , 
la vaifTeile communique au vin la faueur,& 
l’odeur de la liqueur dont elle auoit efté aupara- 
uant imbue : Tout de mefme quand par les ini- 
puretez decefang menftrual,*» vtero labes qn&àam 
& morbofa diffofitto in omnibus partibus contraria 
efi, nonobftant que l’aliment duquel l’enfant eft ■ 
nourry &c fuftanté (oit bon *, toutesfois à caufe de 
cette mauuaife difpofition il acquiert certaine 
tache , dont il arriue que le fang, non vndiqmcjue 
purtugeneratur, lequel nature ne pouuànt fitppor- 
ter dauantage, elle eft contrainte de l’expulfer^ 
laquelle excrétion fe fait pluftot aux vns, & plus 
tard aux autres j d’autant que par la diuerfité de la 1 
fufdite difpofition , non femper eadern copia impu- 
rior fanguù procreatur: & par ainfi la nature * iüi 
ejuafiajfueta efi. Que fi neantmoins ,tantaeius copia 
cumul ata efi , qu’il commence d’eftre à charge à la 
nature , c’eft alors qu’elle a de couftume de faire 
cette excrétion : à quoy encore les caufes externes 
feruent comme d’aiguillon , à fçauoir la nature 
eftant irritée ou par le vice de l’air, ou par conta¬ 
gion de ceux qui font défia atteints de la petite 
Verole. 

Il ne faut donc plus s’eftonner fi la petite Ve- 
role demeure fi long temps cachée dans vn corps 
fans fe demonftrer, puis que nous voyons plu- 
fieurs fortes de venins en faire de mefmes : comme 
P expérience nous apprend de ceux qui ont efté 
mordus d’vn chien enragé,aufquels le venin ne fe 
produit pas tout à coup, ny ne donne non plus 
aucun indice de foy au corps d’iceux,felonGaliers 

au 
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au liure de la Thériaque à Pifon chap. 16.Car aux 
vus apres la morfurele z. 3.4. mois, feulement la 
maladie pullule , aux autres apres vn an. Galien 
au liure z. de prorrhet. commentaire 17. quelque 
fois apres la leptiefme année félon Diofcoride, 
liure 6 . chap. 36. A&uarius liure 6 . de fa méthode 
chap. 11. Ce qui a efté pareillement remarqué par 
Albert le grand, au liure 7. de l’Hiftoire des Ani¬ 
maux ; par Palmarius, liure des maladies conta- 
gieufes,Trai6té de la Rage,feüille ayo.Par Petrus 
Saliusjdes affections particulieres,pag.36o.& 361. 
par Amatus Lufitanus centurie 7. curation 41. ôc 
autres. Antonius Mufa Braflauolus liure a. des 
Aphorifm. commentaire 13. afleure qu’il s’eft 
crcuué des perfonnes, qui ayant efté mordus d’vn 
chien enragé, le venin ne fe manifeftoit pas qu’a- 
pres la 17. année. In Us ergo omnibm multo tempore 
venenum Ut et fine darnno, vel quia pars continent 
paruo veneno affueta non laditur : vel in aliqua parte 
vicijfim concoElrix & retentrix roborantur , infirmata 
expultrice : nonnunquam hac robusïior fit & noxitim 
expellere poteft. Ou pour mieux dire, les venins 
eftant du tout contraires à noftre nature de toute 
leur fubftance , ôc ne pouuant eftre reprimez par 
noftre chaleur,il s’enfuit que tout autant de temps 
qu’ils demeurent cachez dans noftre corps, autant 
conferuent ils leur nature, ôc enfin ils découurenc 
leur malice, bien que par fois cela vienne ou 
pluftot ou plus tard : Quœ, quidem diuerfitatù ratio, 
confifte en la force ou foiblefte de l’agent, ou du 
patient; Car il y a des venins qui font plus forts, 
ôc plus puiftants les vns, que les autres ; atqtte alio 

tempore 
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tempore ejficaciores : car les morfures des belles vè- 
nimeures aux prouinces, &c aux faifons chaudes, 
prodüifent pluftot leur malignité, que ne font pas 
aux lieux froids : de mefme aufli il y peut auoir 
des corps de ceux qui auront efté mordus des 
chiens enragez, qui replieront plus les vns que les 
autres. Mais neantmoins il faut qu’à la fin ils fuc- 
cumbenc, &c ne fÇauroient en aucune façon euiter 
la malice du venin qui leur à efté communiqué 
par la morfüre, s’ils négligent les remedes qui 
font propres pour cét effedl.Et cela eft fi véritable, 
que ie ne puis pas comprendre la raifon qui a 
fait dire à i’Arillote, que entre tous les animaux 
le feul homme eftoit au delà des atteintes du ve¬ 
nin que la morfure des chiens enragez à accou- 
ftumé de communiquer. Et afin que perfonne ne 
croye que i’impofe à ce grand Genie, on agréera 
que ie produife icy ce qu’il en dit félon la verfioti 
de Theodorus Gaza au liure 8. chap. zz. del’Hi- 
ftoire des animaux,ou il parle en cette Cotte.Cartes, 
inquit, tribus laborant vitiis, rabie , àngina , po- 
dagra:facit rabies furorem i & <qu& rnoinorderint omnu 
rabittnt excepto homme ’K'hliw àWpMTfoy. 

le fçay bien que plufieurs grands hommes ont 
tafehé de le iuftifier de cette erreur,mais pour môy 
ie veux crdire que ce paltage a efté corrompu 6c 
altéré par les Imprimeurs : ou lî cela n’eft pas ie 
ne voy point qu’on puiflfe apporter aücune raifon 
en fa fauqnr. Car de dire que de fon temps cette 
maladie n’eftoit pas conuë, il n’y a point aucune 
apparence qui le perfuade. Mais comme ie ne me 
fuis pas proposé de m’efteridre dauantage fur 

cette 
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cette matière , 8 c que ce n’a efté que comme en 
paftant que i’ay mis icy cette opinion d’Ariftote. 
le patferay à la folution de la demande qu’on fait 
touchant la différence qu’il y peut auoir entre l’in- 
feétion menftruale qui produit la Verole, & celle 
qui produit la Ladrerie : Alzarauius donc au chap. 
de la lepre, décidé le nœud de la queftion, quand 
il dit, que l’enfant deuient ladre s’il eft engendré 
du propre fang menftrual, 8 c la petite Verole par 
l’infeéfcion d’iceluy faite par la demeure dedans la 
matrice auec le fang menftrual. Dauantage, il y a 
au dire de ce grand Autheur quelque proportion 
comme entre les iours de la conception, & les ans 
que la ladrerie furuient aux hommes. Car, dit il, 
fi l’enfant eft engendré au premier iour des men- 
ftrues, il deuient ladre au 12. an ou deuant : Si au 
2. iour , la ladrerie fe monftrera depuis le 13. iuf- 
ques au 24. fi au 3 . iour elle paroiftra du24.au 
3 6 . fi au 4. elle fortira du 37.iufques au 48.an. 

C’eft ce que fans doute vouloir dire,il y a quel¬ 
ques iours vn certain Médecin de ce pays , s’en¬ 
tretenant auec quelques Meilleurs de cette ville 
fur le fujet de la petite Verole; lequel croyant 
auoirtreuué la febue au gafteau, il leur débita, 
à ce qu’ils m’ont dit,& afleura tres-hardiment que 
c’eftpit vn mal réglé & périodique,attribuant à la 
picote ce que vous venés de lire touchant la la¬ 
drerie. Mais s’il euft bien comprins , 8 c leu ce 
que l’Alzarauius en aefcrit, il fe fut détrompé luy 
mefme: d’autant que entre l’infeétion faite du 
corps de l’enfant au ventre de la Mere,& le temps 
de la fortie de la picote ; il n’y a point de propor¬ 
tion 
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tion conuë : parce que les caufes externes aydent 
beaucoup à l’ebullition du fang, 8 c par confe- 
quent à la production, 8 c manifeftation d’icelle. 
En outre il faut remarquer , que la contagion ou 
infeCtion fait anticiper la fortie de l’vne, 8 c de 
l’autre Verole, 8 c ladrerie ,8c que celle qui eft 
prinfe par l’infeCtion eft plus mauuaife, que celle 
qui fort par la feule ébullition ; puis que deux 
caufes mauuaifes produifent vn effeCt plus mau- 
uais qu’vne feule en mefme raifon. 

Reprenant noftre difcours fçachons mainte¬ 
nant fi noftre maladie eft fuiuie,ou deuancée de la 
fi cure. Queftion qui eft aftez efpineufe, attendu 
la diuerfité des opinions des Àutheurs. Or donc 
puis que la nature a pour couftume de faire cette 
euacuation 8 c ebullition,comme le vulgaire parle, 
par forme de crife , on demande fi toufiours cela 
peut arriuer auec la fieure , ou bien par fois fans 
icelle ? Quelques-vns tiennent que la fortie de la 
petite Verole, 8 c de la Rougeole, fe peut faire 
fans la fieure, 8 c appuyent leur raifon fur l’autho- 
ritç d’Auicenne, lequel au é.chap.du premier fen. 
du 4. liure, traidé 4. dit, qu’il eft beaucoup mieux 
que la fieure deuance les fufdits maux , que non 
pas fi elle les fuiuoit. Apres ils difent, que fi le 
fang boiilt Iegerement à l’endroit du cuir , 8 c que 
la matière vitieufe foit expulsée par là* en ce cas 
la chaleur ne fe communique iamais au cœur, 
mais bien elle expire à trauers la peau, par ou la 
matière peccante eft euacuée : Et qu’ainfi il fe 
peut faire, que pendant le progrès du mal la fieure 
n’y foit pas prçfente. De plus ils ont recours 
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à l’experience , laquelle les a rendus fçaiiants , la 
petite Verole , & la Rougeole , abfque febre inter- 
dum erupiffe. 

Les autres au contraire affeurent, & plus faine- 
ment (ans doute , que ces maux ne naiftent iamais 
fans la fieure. Car puis qu'ils font excitez par 
quelque forme de Crife Sc d’ebullition , il faut 
neceflairement que la fieure foit toufiours leur 
compagne. Et par ainfi il eft fort manifefte que la 
petite Verole, & la Rougeole, ne fe demonftrent 
iamais fan? icelle. Cette ébullition doncques 
commence, à ce qu’ils difent, non feulement a, 
l’endroit du cuir, mais au dedans des grottes, 
veines , Sc aux lieux les plus chauds du corps ■,*& 
qu’il eft impoflible qu’ils ne communiquent cette 
chaleur au cœur. Mais, pour ce qui regarde le 
paflage d’Auiçepne, il faut fçauoir qu’il y a deux 
genres de fieure qui peuuent eftre ioints aux fuf- 
dits maux : l’vn dçfquels eft proprement fufcité 
par cette ébullition , & d’vn chacun d’iceux , & 
le fymptome , &C la crife , eft variolarum & morbil~ 
lorum ejftorefcentia: Ce qui ne peut eftre que bon, 
pourueu neantmoins qu’en la fortie des fufdits 
maux la fieure cefle. Quelque fois elle paroift 
apres leur fortie , & qnando varioU fùppurantur , 
excitatur : ftHtodpeim indicium eft. Quant eft de 
l’experience cy-deflus alléguée, veu que cette 
maladie eft familière aux petits enfans,que mefme 
par fois la fieure eft extrêmement douce, les 
enfanspour l’ordinaire n’ayant point accouftumé 
de fe plaindre de rien , vel etiarn conqueripojfunt, 
donec varie lù & tnorbillis erumpentibw eos agrotare 
cognofeaîur. 
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cognofcAtUr. C’eft de là qu’on a voulu inferer,mats 
fauflement,que ces maladies arriuoient fans point 
de Heure. 

Maintenant on demande de quel genre eft la 
fufdite Heure, puis que la Rougeole, & la petite 
Verole font produites par vne ébullition de fang; 
& que la chaleur fe trouue efgalle pendant tout 
le cours du mal l C’eft doncques à bon droit que 
cette fieure peut çftre mife au nombre de celles 
qui prenent leur origine du fang,& qu’on appelle 
fynoques. Mais par ce que la fieure fynoque eft 
double, à fçauoir auec pourriture, & fans pour¬ 
riture, il faut encore voir quelle eft cette fyno¬ 
que; dont les Médecins ne demeurent pas d’ac¬ 
cord. Car les vns eftiment que les fufdites mala¬ 
dies peuuent eftre, & auec pourriture , & fans, 
pourriture ; mefmèque la matière qui eft la caufe 
de la petite Verole peut quelque fois boüillir 
fans qu’elle foit accompaignée de corruption; 
de mefme qu’au boüilt du mouft les parties 
heterogenées font feparées des homogenées, 
ab/èjue omni putredine : d’où ils concluent celte 
différence de fleures, quod feilicet quœdam grar 
uiores Jint , alite vix ab &gris percipiantur. Mais 
nonobftant que nous admettions cette diffé¬ 
rence de fleures, nous difons toutesfois qu’elle eft 
toufiours accompaignée de la pourriture, ôc cor¬ 
ruption des humeurs : Car du moins elle n’eft pas 
vne fimple inflammation de fang , mais pluftot 
vne corruption d’humeurs v âinfi qu’indique la 
matière, in vartolis conclufa ; & laquelle n’eft Ja¬ 
mais auec la fynoque fans pourriture, neque etiam 

fyotite 
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/ponte /ha fit talis ebullitio : fcmblable à celle que 
nous voyons au mouft,au cidre, 8 c aux choies qui 
sot hors de noftre corps:mais bié la nature fait par 
forme de Crife cette expulfion d’humeurs vitieiix, 
au moyen du vice, 8 c de la malignité de la ma¬ 
tière pourrie, 8 c corrompue *, comme tefmoignç 
sfiez celle qui eft la prochaine caufe de la petite 
Verole, 8 c de la Rougeole , laquelle neantmoins 
eft tantoft plus grande,tantoft plus petite : 8 c par 
ainiî la heure, modo mitior } modo vekernentior accen- 
ditur. Celle qui eft benigne s’efuanoiiit dâs peu de 
temps:G’eft pourquoy ellen’afflige pas beaucoup 
les petits enfans ,, 8 c n’eft conué que de ceux qui 
Ÿ obieruent ateentiuement. Quelque fois 8 c âflez 
fouuent la pourriture eft très-grande -, ft’où vient 
qu’au commencement,& au progrez, la heure eft: 
fort vehemenre,bquelle fe rend'moindre lors que 
la maladie doit eftre gueriftable, variolù ertanpenti- 
bw. Par fois auffi eHc fê rend peftilente , comme 
nous auons expérimenté particulièrement cette 
année chez nous, ce qui fait qu’vne infinité d’en- 
fans fè perdent,&fe font perclus. 

l’ay dit maligne, 8 c peftilente , füiuie de tac 
rouge , violet, liuide, ou du tout noir : provt hic 
•vel ille humorpeccat in corpori ; itaetiâ huîm z>el il- 
lins coloris macula in cute apparet. Car s’il arriue que 
le sang qui cftoit auparauât bon 8 c tépefé,acquiere 
delacorruption,& qu’il vienne à s’eicarter de fon 
eftat naturel ; alors Jès. taches paroiftent rouges, 
& font les plus afteurées , 8 c les moins mauuaifeS 
de toutes les autres. Que fi la bile prédomine, 
Sc qu’elle reçoiue vne pourriture maligne , elles 
D fortent 
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fortent ou iaunès,ou vertes, &deteriorùs condition!}. 
Bref, quand la melancholie , ou l'humeur noire 
adulte fe corrompt , les taches fe demonftrcnc 
iiuides , ou noires j Sc font les plus mauuaifes & 
dangereufes. Leur fiege eft pour l’ordinaire à 
Fendrait des bras, cuifîes, poitrine, col, mais plus I 
fréquemment ,Sc aueç plus d’abondance aux reins, | 
comme eftant les endroits par où palfent les grof- i 
Les veincs,5c les grands artères : Lefquelles taches 
parodient auant mefme que la nature aie vaincu i 
la matière, & fans aucun ligne precedent dç ! 
codlion. Yoila pourquoy elles ne foulagent pas le | 
malade , mais elles tcfmoigncnt pluftot vpe ébul¬ 
lition dans les vaiftçaux , d’vn humeur malin 
ôç venenewx , qui irrite la nature , ou à caufe de 
F abondance, ou à caufe de la malignité. Sur quoy 
il eft encore bon de fçauoir , que quoy que ces 
taches paroifl'ent en grande abondance fur vn 
corps ; tant s’en faut qu’elles oftent la matière qui 
boüilt au dedans des veines, & des vifeeres, Sç 
qu’ainfi, comme croit le vulgaire , apportent ail 
malade du fou!agement:au contraire elles déno¬ 
tent pluftot vne grande abondance de matière, 
JSFarn licet cita , quoci rnalurn efl , copiofior euacuaùo 
fit bona j neantmoinsftort peu de matierq fe vuide 
par ces taches : mais la quantité prefage pluftot le 
danger,& le péril, d’autant qu’elle lignifie l’abon¬ 
dance de la matière peccante , ex qua fitlicet tôt 
halitm attoliuntur : Sc il ne faut non plus toufiours 
par la petite quantité d’icelles,concevoir vne plus 
grande.efperancedu malade, comme quelques- 
yns penfent ; car le pctic nombre ne dénote pas 

toufiours 
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toujours le peu de la maladie , mais bien au 
contraire, le plus fouuent rimbecillité , & la foi- 
bleffe de la nature en l’expulfion au dehors des 
humeurs vicieux. TSFeque obftat quod fape inpericit- 
lum incidant in quïbus h<& macuU delitefcunt : Car 
quoy qu’il foit vray qu’il valle mieux que la ma¬ 
tière forte, que non pas Ci elle refîdoit au dedans* 
& moueri verjus exteriora , quarts verfm interiora: 
touresfois comme nous auons dit, ces taches ne 
diminuent pas que fort peu de la matière qui 
couue dans les veines , 5 c qui eft la caufe de cette 
heure maligne : & vbi delitefcunt , ideo faltem peri- 
culurn portendunt r, ce qui eft vn indice que la ma¬ 
tière le diuercit ailleurs , Sç prend autre chemin* 
& ad caput, cor, aut aliam partent internam cum ttgri 
periculo moueri. 

Si la différence des fufdites taches eft confide- 
rable, celle des puftules veroliques ne l’eft pas 
moins. Car leur différence eft prife ou de la fula¬ 
itance, ou de la quantité, ou de la qualité. 

Selon la fubftance elles font composées qui 
d’vn humeur, qui de l’autre : félon la quantité les- 
vnes font grandcs,profondes,&' plufieurs en nom¬ 
bre : les autres font petites, fuperficieles, & peu en 
nombre, eu efgard à l’abondance, ou au peu de 
matière : félon la qualité elles paroiffent diuerfe- 
ment; à fçauoir blanches , rouges , iaunaftres, 
violetes , liuides , ôc noirâtres, félon la variété de 
^humeur qui les produit. 

Il y a encore en cecy cette différence,que quel- 
ques-vnes paroiffent bien toft * d'autres fort tard; 
les Ynes durent long temps ,8c ne fe diflipene 
D 2, que 
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que lentement ; les autres difparoilTent plus 
ville. ' 

Il s’y treuue de plus cette autre différence, du 
lieu où elles fe manifeftenc : car les vnes occupent 
feulement le cuir, & l’extremité des membres, 
les autres s’attachent à l’intcrieur, &ç attaquent le 
Poulmon & les inteftins > voire mefmela furface 
des parties intérieures* comme Auicenneenfeigne 
au liure 4. du premier fen. traiélé 4.chap.3. Con¬ 
formément à ce qu’on a obferué apres La difle- 
<&ion de pluûeurs corps decedez à caufe d,e la 
malignité de cette maladie, aufquel.s on a trouué, 
le poulmon, le foye , la rate, ôc autres vifceres 
couuerts des fufdites pullules, ne plus ne moins 
que le dehors du corps. Venons maintenant aux 
lignes qui deuancent la Rougeole &c la petite 
Ver oie. 


CHAPITRE Y. 

Par quels fignes en conoit que la petite Vérole, 
efi la Rougeole veulent fort 'tr. 

L Es fignes lefquels comme melTagers annon¬ 
cent la venue de la petite Verole, & de la, 
Rougeole font tels : Douleur de telle auec batte¬ 
ment de temples, & du front -, dejnangeaifon des 
narines, efternuëment, & refuerïg : lç tout proue- 
nant des vapeurs efleuées à la telle ,à caufè de 
1 ébullition du fang ; pefanteur de toi^s les mem- 
f*es du corps, ardeur & picqueures ait cuir , par 
’ l’abon 
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J’aÉondance de l’humeur qui luy eft renuoyé; 
refpiration difficile, à raifon de la quantité des 
vapeurs , lefquelles ne permettent pas le libre pafi- 
fage à l’air attiré ; toux feiehe , tant à caufe des fu¬ 
mées qui pafTent, quà caufe des puftules qui naifip 
fent en çes parties ; lefquelles irritent la nature s 
& l’effort de l’excretion : tremblement des pieds, 
palpitation de cœur , baailler , &Veftendte fou¬ 
irent , le tout produit par les vapeurs du fang qui 
boiilt -i l’vrinc prefque fémblablé à celle des 
fains 'j parce que la nature eîcpulfe au dehors toute 
la matière peccante , bieti que par fois elle paroit 
trouble 8 c fanglanté : trouble à calife de l’agita¬ 
tion des humeurs , 8 c fanglanté lorsque la petite 
Verole s’attache aux reins, & à la vefie i flux dé 
fang par le nèz , par ce que la chaleur , 8 c l’acri¬ 
monie dii fang ouure Torificé des veines, laquelle 
eftant copieufç , foulage le malade : vo,miffemenî: 
8 c nausée , l’eftomach eftant irrité, ou par la ma¬ 
tière , ou par les mauuaifes vapeurs qui montent: 
les yeux flambôyans 8 c larmoyans , à caüfe de Va.-. 
çrimonie des fufdites vapeurs, qui picquent les 
tuniques des yeux : rougeur du vifage,à caufe du 
mouuèmerit en haut des fufdites vapeurs : mal de 
gorge , enroueüre de la voix , douleur de poi¬ 
trine, foit à. caufe des vapeurs qui pafTent par la 
trachée artere , ou à caufe des puftules qui naiflent 
en ces parties : douleur de ventre , marque que la 
matière s’attache aux inteftins : la bouche feiehe, 
douleur au dos, 8 c finalement la fleure^ Lois 
doneques que ces lignes fe prefentent, ou qu’ils 
s’augmentent, principalement fur le fécond , oti 
D 3 troifiefmô 
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troiliefme iour, 8 c qu’on voici certaines taches 
rouges efparfes pat le corps, c’eft: vne marque in¬ 
faillible de la prochaine Verole ou Rougeole: 
auec cette différence neantmoins, que fi elles 
s^efleuent particulièrement au quatrieime iour,cc 
font pullules veroliques : il au contraire elles s’e- | 
flargiffent,c’eft la RoUgeole : Il eft véritable auffi, 
que la petite Verole fort auec plus de douleur j s 

premièrement en forme de grains de millet dé¬ 
générant apres en pullules pleines de fanië , lef- j 
quelles enfin fuppurent 8 c deffeichent : la Rou- 
geole au contraire fe produit auec plus de prurit • 
ôc demangeaifon : Mais ce qui augmente le 
foupçon defdits maux, c’eft: quand celuy qui fe 
plaint a fréquenté des perfonnes touchées de 
cette maladie , ou qu’il y a dans la maifon la pe¬ 
tite Verole. Voila les lignes qui precedent la fortie 
de ces maux.Relie maintenentà defcrire ceux de ■ 
la bonne, ou mauuaife Verole. 

CHAPITRE YE 
T) ti prognostique de la petite Verole . 

S O M M A I R E. 

ï* La petite Verole , & la Rougeole font maladies 
aiguës. 

z. Liuifîon du temps de Vébullition des humeurs * 

& du temps de la fortie defdits maux. 

3. Marques d’vn bon prefage de la ditte maladie. 

4. Marques 


V 
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Marques d’vn rnauuais prefage. 
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Comme on doit expliquer le paffage de Galien an 
liure 5. la Aïethode , chap.i 2. touchant 
ceux qui efïoient atteints de la peïlèi auxquels 
s’ils en deuoitnt efçhaper jcurparoi([oient des 


taches noires ; 


Ponrqiioy les petits enfans meurent plu Flot de là 
petite far oie j que dé quelque autre grande 
maladie : & pourquoy ils meurent auffi quelque 
fois lors qu’on les croit guéris , & lors que là 
Picote commenté a dejfeicher. 


T Ous nos Autheurs demeurent d’accordi 
que la Verole Sc la Rougeole font cen¬ 
sées eftre maladies aigues , d’autant que pour 
l’ordinaire elles le terminent le quatorfiefme 
ïour. 

Quelques-vns diüifentle temps de la Picote, 
en celuy de l’ebullition des humeurs, & en celuy 
de fa fortie : Celuy de l’ebuilitioh s’achene le plus 
fouuent dans quatre iours , Si le commencement 
du mal efl: le premier iour , le fécond l'augmenta 
le troifiefme l’efirat, Sc le quatriefme le commen¬ 
cement de la declinaifon,auquel temps Si la fieure 
Sc les fÿmpromes cefl'ent pour l’ordinaire. Ce 
meftrie iour qüatriefme , qui efl: la declinaifon de 
l’ebiillition, fe prend pareillement pour le cotn- 
inencement de l’excretion de la petite Verolej 
fonaugment s’eftent iufquesaufcptiefme,&:reftat 
prend fa vigueur , Sc fa force l’onziefme iour : eni 
fin defpuis l’onziefme iufques au quatorziefme efl: 
la declinaifon , auquel temps les pullules fe def- 
D 4 feichent. 
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leichent, bien que par fois elles demeurent iuf- 

quesaü vingtiefme ionr à defléichcr. 

On collige le bon ou mauuàis augure de la 
forcie de ce mal par les forces du malade , & par 
les accidens qui accompaignent la Vetole. On 
cfpete donc quelque choie de bon quand elleeft 
blanche , 8 e que les pullules font grandes 
efparfes &c feparées, en petit nombre , forties 
aisément, 8 c fans beaucoup de heure, &c à vn iour 
dé erife, Ôc le malade ne le tourmente pas fort; 
8 c bien qu’elles fulRmt en grand nombre, &c pro^ 
ches l’vne de l’autre,'pourueu que le patient apres 
toute leur produèlion les fupporte facilement, 
8 c auec peu d’inquietude, ce n’eïl encore que 
bon ligne : mais s’il etl relie beaucoup affligé, tk 
que les diètes pullules fuient grandement dou- 
léureufes, la chdfé ell fort doutèufe. 

Aii contraire, la hn ne peut iamais ellre bonne 
qiland les diètes pullules, de quelque couleur 
qu’elles foient, s’entretiènent enfemble ; car elles 
dénotent la grande abondance de la matière: 
comme auffl quand les vnes font dans les autres, 
8 c reluifent comme graille : Ou bien lors qu’eileS 
s’eftendent en large , & couurent tout le corps: 
oii qu’elles font enfoncées 8 c plates, auec vne 
tache noire au milieux Elles font pareillement 
tres-maüuaifes, 8 c très-dangereufes, quand elles 
font petites, &c comme verrues, vuides d'humeur, 
6c né peuuent fuppurer, 8 c fortent auec peine 
s’cfpandant par tout en grande quantité, ôc le 
malade ne fe fent point allégé apres mefme qu’el- 
îes font toutes forties. Celles qui font vertes, vio¬ 
lettes* 
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jettes, ou noirâtres, font tres-dangereufes : 8 c en¬ 
core plus (1 auec cela le patient a mal de cœur,que 
ia fieure perfeuere 8 c ne Te reiafehe pas, il n’y a 
point d’efperance : comme aufli celles qui naiflent 
vlcerées auec fange 8 c boue, 8 c matière virulente, 
feetide, 8 c puante denotét eXtin&ion de la chaleur 
naturelle , auec vne fort grande aduftion 8 c cor¬ 
ruption veneneufe tefmoignent la mort eftreàla 
porte. . . 

Nonobftant que Galien ait dit ail liüre 5. de la 
Methôde,fur la fin du chap.xz.parlant de là pefte* 
qu’il auoit obferué que ceujt qui deuoient efcha- 
per du mal, leur corps fe treuuoit parfëmé de cer¬ 
taines puftules noires. Gela veut dire ou que la 
nature eft furmontée par la corruption 8 c venin dé 
la matière ; en ce cas c’eft vn figne mortel : ou 
que la nature chafte au dehors les reftes du fang 
putrrfié, comme les cendres des humeurs, 8 c c’eft 
ainfi que ce paifage doit eftre expliqué j 8 c alors 
c’eft vn bon prefage. 

Davantage la Vetole eft riiauuaife, quand elle 
éft fortie,, 8 c apres retourne en dedans, 8 c reuient 
derechef : cela dénoté que la nature ne la peut 
chafler par fa grande débilité , ou parce que la 
haatiere eft trop abondante. 

La Rougeole n'eft pas beaucoup mauuaife la¬ 
quelle n’a pas grande rougeur. La blefme , ou 
iaunaftre eft dangereufe , de mefme qu’eft la 
verte, ou la violette, laquelle fi elle difparoit auec 
enuie de vomir, ou que la fleure perfifte, c’eft Vil 
figne manifefte de la mort prochaine : 8 c encore 
beaucoup plus aiTeuré furuenant fyncope 8 c de- 
D y failiancç 
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faillancc de cœur. En general l’vn 5 c l’autre genre 
donnent mauuais prefage , de quelque couleuÜ 
tju’ils foient, lors qu’ils s’en retournent en dedans 
fuiuis de mal de cœur, enuie de vomir, foibleffe, 
5 c autres accidents. 

Et bien que les petits enfans fe fument le plus 
fouuent, cpïoy que touchés 5 c atteints de plu (leurs 
maux dangereux, à caufe qu’ils ont les forces na¬ 
turelles fort bonnes, auec lefquelles ils combat¬ 
tent les maladies : neantmoins quand la petite Ve- 
tok eft grandement maligne , ils en efehapent 
rarement ; car il atriue fouuent > vt hurnore in ente 
toncoSio l'pafrno prehenfi vitam curn morte commutent i 
ob materiam perniciofam coërcitam , laquelle venant 
à bouillir de nouueau , picqüe & hlefte par fa va¬ 
peur maligne , les parties principales : 5 c c’eft ce 
que nous enfeigne Auicenne, difint, in déclination 
nibns ■variolarum agros perire ,lefquels quoy qu’ils 
lemblent eftre à la'declinaifon du mal, à caufe de 
l’humeur impaéfce Sc adhérante au cuir , excitatis 
'vlceribm non vere déclinant : par ce que la plus 
grande partie de l’humeur n’a pas peu eftrè chai- 
sée aü dehors de la peau , fedob lentorem detentttë 
defletlit ad i/ifeera , 5 c caufant des vlceres mali¬ 
gnes, 5 c des grandes inflammations, agros iugularë 
folet. C’eft ainft que Cratiftonax, & la feruante de 
ScyrrinusFoullon i parotide /apparatâ rnortuïfunt , 
chez Hippocrate aü premier liure des Epidem. 
feeft. i. texte 84. par cëque la matière reçeut la 
coétion in parte y in toto vero,e lie demeura crue. 
Onadioute encore en faueur des yeux vn progno- 
ftique j la Vérole venant aüx yeux apporte bien 

fouuent 
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foüuent Sc leur caufe des fuffufions, 8c cæcité, ou 
aueuglement.Et pour ce que cette maladie attaque 
pour l’ordinaire le gofier, la trachée artere, Sc le 
poulmon, il y faut prendre garde : Car fi larelpi- 
ration eft difficile, la voix rauque , 8c la vertu 
foible, le malade eft en danger : Si le gofier, & le 
poulmon font enflammez & atteints,l’vn de l’An¬ 
gine, l’autre de peiipneumonie,le malade mourra. 
Le flux de ventre dyfenterique eft mortel. La 
diarrhœe verte,noire, asrugineufe, auec des gran¬ 
des douleurs de mefme j car ils dénotent la ma¬ 
lice des humeurs,& fignifient qu’il y avlccre aux 
inteftinsi Si l’vrine eft fanglante, &c apres qu’elle 
deuienne noiraftre auec foiblefle & abbattement 
des forces,le malade fe perdra. Si lafoif &C l’alte¬ 
ration eft grande, l’inquietude forte auec les ex- 
tremitez froides ; la mort eft à la porte. Venons 
maintenant à la curation. 

I 

LIVRE IL 

CHAPITRE PREMIER: 

Comme fe doit conduire le Médecin en la 
guerifon de la petite Verole . 

SOMMAIRE. 

Il eft necejfaire de fi courir U nature en ce genre 

de mal, 

\t. Ea 
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z. En qttoy c on fi fie le vice de la matière qui êrn~ 
pefche nature a faire le deub de fa charge. 

3 . La précaution félon plufeurs en cette maladie efi 

inutile. 

4 . La précaution félon quelques vus efi tout a fait 

necejfaire. 

B Près auoir acheué de traitter du 
prefage & prognoftique delà petite 
Verole,il eft temps de venir à la 
curation 8c du mal principal, 8c de 
Tes fÿmptomes 8c accidens qui pour 
la plus part la fuiuent, comme l’ombre le corps: 
èc ce félon la méthode therap critique, feopes, 
êc indications. 

Il eft donc important de fecourir la nature la¬ 
quelle en eë genre de mal, tafehe le plus corrimo- 
demëht qui fe peut d’expulfer au dehors du corpé 
la matière morbifique : ce qui fe pourra facile- 
|tiept faire en bftant la.caufe qui la d,iuertîc de Ton 
ouurage -, 8c ainfi fon mouuement receura de 
l’ayde &, 44 fecour$,les forces du corps feront 
corroborées , 8c la malignité du mal abbatue 8c 
reprimée. y à < 

Le vice de la matière qui apporte de Tempe- 
fehement, confîfte ou cri la trop grande quantité 
d’humeurs, ou endçur mauuaife qualité , ou au£ 
obftruétions qui fermerit , 8c bouchent les méats: 
C’eft pourquoy il faut qtte : le Médecin trauaille 
à vuider les humeurs peccantes, à les corriger,foie 
qu’ellesfoientou craffes 8c efpaifles,ou tenues 
fubtiles ou chaudes : à desboucher 8c ouurir, 

refifter 
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rcfjfter à la malignité , bref ayder l’effort & mou- 
üement de la nature, qui renuoye les humeurs au 
cuir. De plus , il doit encore empefcher la gran¬ 
deur & vehemence des accidens ,&pouruoir que 
pas vne partie du corps externe , ou interne nç 
puiffe reçeuoirdu dommage. Voila briefuemeot 
ce en quoy confifte l’cntiere & parfaite guèrifon 
de ces maux. Mais afin que le Ledteur foit mieux 
fatisfait, nous l’eftendrons vn peu plus au long 
apres auoir çouché, comme en paflant, les moyens 
qu’il faut tenir pour fe prcferuer des ftfdites 
maladies. 

Quoy que cette queftion ne foit pas (ans diffi- 3. 
culté, attendu que nos Autheurs n’en font pas 
d’accord parmy eux. Premièrement ils difent,que 
les maladies qui dépendent de l’infection de l’air 
font fneuitableç : que la précaution eft du tout 
inutile , puis que ce font des maux 8c neceffaires,. 

& comme naturels : que félon Hippocrate les 
euacua'cions critiques ne doiuent iamais eftre ou 
retardées , ou empefehées : de plus que les petits 
enfans ne peuuent pas pour tout fupporter la 
force des remedes preferuatifs, cçmme eft l’abfti- 
nence, la fa ignée > de la purgation; en vain donc 
doit-ûn eflayer ces remedes, veu qu’il n’y en a 
pas vn qui puiffe chaffer, ou du moins difTotidre 
cette difpofition, c^ue les Médecins appellent po¬ 
tentielle. 

Les autres au contraire afleurent que la prefer- 4. 
uation eft neceffaiie, par ce que tous les maux 
peftilents ,prœcaueri poffunt ac Secondement 
les maladies malignes, contagieufes, 8c mortelles, 

' ''' euitanda 
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tuitanda Junt.Bref,Adorbi qui ab a'êrü infeSHone dé¬ 
pendent, per a'éris mutationem euitari pojfunt . 

La refolution de cette queftion dépend d’vne 
diftin&ion ; à fçauoir, oit ce qui a efté die fe doit 
entendre de la preferuation faite au moyen du 
changement de l’air infe< 5 t, à celuy qui eft pur>& 
non infedt : ou bien de celle qui fe fait par les re~ 
medes, fans qu’il foit befoin de changer de ciel. 
On refpond au premier, que lors que la conftitu- 
tion du ciel, Sc de l’air eft peftilente 8c maligne, 
en ce cas il eft bon de fuir ; car l’experience nous 
apprend , que les enfans fe guarantiflent fouuent 
de ces maux, 8c du danger imminent,par le chan¬ 
gement d’air, lequel n’eft pas toufiours infect, 
fecundum fe totum , nec fecumium regionem totam , 
Que fi la condition de l'air n’eft pas fortmaitudife, 
ains au contraire benig’nej que mefine les enfans 
8c autres ne meurent pas > pour lors il faut vfer de 
la preferuation <jpii fe fait au moyen des remedes 
eu efgard à l’age, au temps, & à la complexion: 
non quidem ratione diïfcjîtionis lateniis menïlrui, feâ 
ratione impuritatis : à fin que la pléthore eftant 
ainfi oftée, 8c la cacochymie , la nature püiflê 
plus librement 8c fans beaucoup de peine , ou de* 
trauail, ab interna impuritate fe Je liber are. 



CHAPITRE II. 

Ve lit preferuation de la dicle Verole. 


C Ette maladie doneques exerçant fa rage SC 
tyrannie fur les petits enfans, ou autres qui 

ne 
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qui ne l’ont eue, il fera bon de les feparer, Sc faire 
changer d’air,les faifant aller en des lieux exempts 
Sc elloignés dudit mal, &c non infets. Il les faudra 
de plus tenir referrez auec leurs nourriiles , tour 
ainfi qu’on fait en la pelle, Sc autres maladies 
ooncagieufes. Et toit apres qu’ils y feront changez, 
il fera fort bon de les purger &c faigner , félon la 
portée de leur aage -, du moins leurs nourrilfes, 
fi l’enfant cette encore , à fin de renouueller Sc 
rafraîchir lefang, & rendre ainfi le laict Sc meil¬ 
leur Sc plus fain. Ce qui fe pourra faire auec de la 
Manne , calTe , tamarinds , fyrop de cichorée 
auec Rhubarbe , fyrop rofat folutif, ou autres 
femblables médicaments, lefquels ayent non feu¬ 
lement la faculté de lafcher le ventre , mais en¬ 
core de temperer & corriger l’ardeur du fang, Sc 
de corroborer ou fortifier les parties internes. 
Faudra defendre pareillement à la nourriffe la 
compagnie des hommes, les exercices violents, 
les viandes qui la peuuenc altérer & efmoûuoir, 
Ja repletion , toutes les pallions d’efprir, principa¬ 
lement la cholere , chagrin , Sç melancholie, Le 
petit poup'on fera aullitemi net &j ioyeux:Empe£- 
chercz lur tout qu’il ne pleure , ny ne crie tane 
que faire fe pourra : la trop grande repletion du 
lai(5t,ou de viandes folides, s’il eft ia grandelet luy 
font nuifibles. Doitaulïi s’abftenir des douceurs, 
Sc des fruits qui font faciles à fe corrompre, com¬ 
me figues , Sc caifins meurs, ainfi que confeille 
Rhafis : par ce que les figues, Sc les raifins, dit-il, 
engendrent des fupetfluitez dans le corps , Sc les 
portent aqcuir > Sç Iss raifins procréent des ven- 

tofitez 
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cofitez dans le fang,le font enfler ; bref le rendent 
propre à bouillir & faire efeume. Dauantage l a 
nourrifles’ahftiendra des viandes falées, poiurées, 
8c efpicées. Voila les précautions defquelles fl. 
faut Ce £eruir pour fe preferuer de la petite Vérole, 
ôc empefeher qu’elle n’attaque les petits enfans, 
8c autres , principalement en vn temps dange¬ 
reux j attendant quelque autre faifon moins fa- 
feheufe &c dangereufe, 8c que les enfans puiflent 
auoir prins plus de force pour pouuoir fupporter 
plus aisément, & en cas de befoin , la purga¬ 
tion 8c la faignée , ou, autres remèdes. prefer^ 
uatifs. 


CHAPITRE III. 

Ce quil faut faire a la Verole , & a la 
Rougeole auant quelles commencent 
a paroisfre. 

SOMMAIRE. 

ï • Qtflffl ce que le Aîedecin doit faire, lesfignes de 
la picote paroiffant. 

z. JLvfage des fcarïflcations aux iambes efl vn re- 
rnede fouuerain. 

3 La faignée efl tres-neceffœire en cette maladie. 

4 * En quel temps deVâge des enfans y elle eflpermifè. 

T Out à l’inftant doneques que la fleure aura 
f ifi l’enfant ou autre, & que l'on void les 
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/îgnes de la Vérole ou Rougeole aucnir, tels que 
nousauons defcrits au chap.f. du liure premier, 
comme par exemple, baailler fouuent, & eftendre 
les bras,auoit les yeux rouges 8c larmoyans, dou¬ 
leur de teftc, efternuement, mal de cœur, vomif- 
fement,douleur au dos,fommeil profond,& autres 
lignes : Tout à l’heure le Médecin doit fonger 
aux remedes folemnels, qui font la faignée, 8c la 
purgation ; à fin que la nature etëanc ciélchargée 
au moyen de lafufdite faignée d’vne bonne partie 
de fon fardeau,elle puiflè plus facilement vaincre 
8c fürmonter ce qui relie ; 8c par la purgation em¬ 
porter ou diminuer l’abondance des humeurs pu¬ 
trides 8c gaftées , qui fournirent de matière à ces 
maux, auec neantmoins cette condition, qu’en cas 
de neceffiré,& que l’âge de l’enfant le puilFe per- 
mettre,(comme il fera piaillement fjpeci-fié- cy- def- 
fbus) qu-c pas vn des fûfdics remedes ne foie pra¬ 
tiqué linon au commencement du mal , félon 
l’aduis d’Hippocrate, au xjuAphorifm. du liurér. 
difant que s’il faut mouuoir , 8c faire quelque' re- 
înede folemnel aux maladies , qu’il doic eftrrap¬ 
pliqué au commencement d’icelles , c’eft à dire! 
comme Galien interprète, durant que la matière 
eft crue , 8c principalement quand elle nous l’in¬ 
dique par fon effarouchement : ou bien auant le 
quatriefme iour , & pourueu encore que rien ne 
paroille au dehors du corps , de crainte de tuer le 
malade ; comme ayant ces deux remedes leurs 
mouuements contraires à ccluy de nature ch ce 
genre de maladie : la faignée en appellant dit 
dehors au dedans la purgation en empelchanç 
£ l’excretion 
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l’exçretion ou cxpulfion, 8c excitant le flu^ de 
ventre , ou la dyfenterie, fans efperance apres de 
pouuoir guerir.il eft vray qu en certains cas félon 
beaucoup de doutes Médecins , etiarninaugmento 
potcfi J écart vena \ nonobftant que les pullules ve- 
roliques foient forties. Le premier eft, dum humo- 
res recurrunt , parce que ce reflux menafle danger 
8c fuffocation,principalement fi apres la remiflion 
4e la fieure,elle s’cxafpçre dauantaquc.L’autre eft, 
quand il y a grande plénitude luiuie d’abondance 
d’impuretez ÿ&c que la Çiignée ayt efté au com¬ 
mencement ou melprisée , ou obmife, ou bien 
qu’elle ayt efté infuffifamment faite : en ce cas 
donc on peut faigner , bien que la petite Vérole 
paroiflé, ohpericulutnfuffbcationit. Que fi l'age de 
l’enfant ne peut pas v permettre la faignée , à lors 
il faudra appliquer des petites Ventoufes, auec le- 
gere fcarification aux efpaules 8c fefl'es, ou aux 
cuiifes : car cela fert toufiours a tirer au dehors 
la matière, 8c à defléicher plus promptement la 
picote. 

Toùtesfois mon ad.uis rendroit plutoft à faire 
des fcarification s aux iambes, pour deftourner &C 
attirer la malignité, 8c venenofité des parties no¬ 
bles , hors du tronc du corps aux innobles : car le 
profit 8c le foulagemènt qu’en reçeura le malade, 
fera beaucoup plus grand , parce que la fcartfica- 
tion des ventoufes qui eft faite aux parties hautes, 
U a que bien peu de force 8c d’efficace, pour faire 
repulfion des parties noblesmérité plutoft le 
nom de deriuation qui fe fait aux parties prochai¬ 
nes» < l ue de reuulfion qui fe fait aux parties efloi- 
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gnées de celles qui font nobles. Brefs lesfcarifi- 
cations faites aux iambes , font beaucoup plus; 
feures 8c moins dangereufes, que celles qui fe 
font aux parties hautes} parce quelles attirent le 
fang en haut, qui de fon propre mouuement fluç 
8c defcend en bas : où eftant attiré il n’y a danger, 
quelconque qu’il puiffe infeéter les parties nobles 
paflant par icelles, ou près d’elles. 

Certes l'excellence de ce remede eft telle, 8c fa 
vertu tellement grande, 8c efficace contre cette 
maladie , 8c celles qui font veneneufes 8c pefti- 
lentes, qu’Qribafius afteure au Iiure 7. chap.20.de 
fes Collections Medecinales,que de fon temps,il 
y eut dans l’Afie vne furieyfe pefte, la malice de 
laquelle fift des rauages effranges -, mais tous ceux, 
dit-il, aufquels lesfcarifications furent faites aux 
iambes efchaperent du mal,comme il expérimenta 
en fa propre perfonne, eftant pour lors touché de 
cette maladie. Galien au 2. Commentaire fur les 
Aphorifmes d’Hippocrate,Apkorifm. 17. il dit,que 
reuacuation le fait efgalement de toutes les hu¬ 
meurs par la faigrtée,& que les (clarifications faites 
aux gras des iambes en long , le plus près qü’il fe 
peut des malléoles, approchent fort en vertu la 
fàignée : ce qu’il confirme au 4. Iiure de la confer- 
uation de la fanté ; 8c au 13. de la méthode , 8c 
encore au Iiure de la curation par la faignée. La 
bonté de ce remede doncques a efté conue non 
feulement des Médecins anciens, mais encore des 
modernes. C’eft pourquoy Amatus Lufitanus 
dans la Centurie, première Curation , 8c Scholie 
iB.fe plaint fort contre les Médecins d’Italie 8c de 
h- z, France, 
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France, de ce que particulièrement aux maladies 
des petits enfans , ils négligent d’exercer les {tari¬ 
fications des iambes,comme fi c’eftoit vn rettiede 
inconu de Galien ; & apres l’auoir grandement 
recommandé,il fait l’Hiftoire de la maladie du fils 
de Dominique Maria de B.ala, marchand de Bo¬ 
logne , auquel apres, auoir fait fcarifier les iambes, 
& auoir efté premièrement fomentées d’eau chau¬ 
de, il receut dans deux iours fa guerifon : ôc dans 
lai. Centurie , curation f8. il raconte pareille¬ 
ment comme le fils d’vn certain Barbofius âgé de 
neuf ans, detenu d’vne fieure continue , il fut 
guéri au moyen du fufdit remede. Profper Alpi- 
nus au iiure 3. chap.3. ôç 4. de la medecine des 
Egyptiens , ne fe peut pas aflfez faouler d’en dire 
du bien. Et quant a la purgation, fi l’enfant ne la 
peut pas fupporter , on purgera la n.ourriffo auec 
vne medecine benigne,& ce mefme iour faut que 
l’enfant la tette , bien qu’il y ayt plufieurs doéfces 
Médecins qui tienent qu’il faut vfer de remedes 
diagridiez & pui{Iants,à fin difentdls,que la force 
purgaciue foit apportée iufques à l’enfant auec le 
laiél ce que ie ne puis approuuer, d’autant que 
tels remedes efmeuuent,& troublent les humeurs 
auec le fang des veines, au lieu de les temperer ôc 
dompter en quelque forte. 

Mais parce que nous auons promis d’apporter 
de l’efclaircilTement pour euiter de ne tomber 
dans les précipices où les fufdirs remedes folem- 
nels nous pourroient conduire il eft: à propos de 
confiderer que la principale impureté qui peut 
eaufer la fofdite maladie, confifte dans les Veines» 

C’eft 
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C’eft pourquoy fvfage de la faignée eft tres-ne- 
ceftàire, comme la plus facile & moins dange- 
reufe ; ainfi que deferitGalien furie premierliurç 
des humeurs d’Hippocrate ; veu mefmement auffi. 
la rres-grande difficulté qu’il y a de faire prendre 
aux enfans des médicaments purgatifs. Or on de r 
mande s’il eft permis de les faigner, Sc en quel 
temps de leur âge, 5 c comment : puis que cette 
maladie arriue le plus fouuent aux petits enfans* 
6c que Galien en diuers endroits de Ces ceuures, 
defend la faignée allant la quatorziefme année? 
Que nous voyons pour l’ordinaire que les enfanà 
qui font touchés de cette maladie font la plufpart 
plus ieunes que de quatorze ans. Secondement* 
félon le confeil d’Hippocrate, quand la nature 
fait bien fon deuoir, il la faut laiffer faire : Il n’eft 
permis de retarder, empefeher, ou nuancer fon 
mouuemét.De plus,l’expérience femble defendré 
l’vfage de ce remede, à caufe que les enfans qui 
tettent, ou autres ja grandelets, n’en peuuent pas 
fupporter la force : Qu’vne infinité font guéris 
par le feul ayde de la nature, fans auoir efté 
faignez : En outre, il eft certain que la faignée 
abbat 5 c rompt extrêmement les forces du corps, 
principalement en cette maladie, ôc eft caufe que 
la bile par apres s’efFarouche,ôc s’altéré dauantage* 
ob JhbUtum fr&num. Bref, la nature a befoin de 
forces pour faire 6c parfaire la crife, particulière¬ 
ment aux maladies malignes, 6c telles que font la 
petite Yetole, 5 c la Rougeole. 

On refpond premièrement que Galien , lors 
qu’il a défendu de faigner auant la quatorziefme 
E 3 année*. 
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année , auoit confideré que la faignée eftoit vn 
remede de grand poix,&: de grande confequence: 
que fans doutteil y auroit beaucoup de personnes 
qui pourroient abufer de ce remede , pour ne 
fçauoir pas iuger des forces du corps -, lefquellcs 
font principalement neceflaites pour la iaignée: 
Comme auffi il auoit à combatte pour lors les 
Méthodiques , ainfi qu’il efcrit au liure io. de fa 
Méthode, chap. 14 . lefquels ne vouloient pas ouïr 
parler de la faignée , laquelle toutesfois il defiroit 
eftablir comme vn remede fouuerain,auec le bon 
gré du peuple , qui de premier abord, auroit fans 
cloute trouué eftrange la faigné des petits enfans: 
C’eft pourquoy ilereut qu’il eftoit obligé à déter¬ 
miner l’age auquel on pourroit faigner plus feurc- 
ment qu’en vn autre ; attendu roefmemfcnt les 
grandes ÔC copieufes faignées , qui faifoit en ceux 
qui auoient pafsé les quatorze ans ; de mefme 
qu’oo peut lire dans le chap: 14 . de la guerifon 
faite par la faignée , ou il dit auoir tiré pour vné 
foisyfix liurcs defang à vn malade. Quelques-vns 
ont voulu dire, que comme les corps des enfans 
qui four au deftous le quatorze ans, font fujets à 
vne continuelle eüaporatiôn, à caufe de la rareté 
de leut habitude 8c contexture,!! auoit cftimé que 
par là ils pouuoient receuoir la mefme vtilité,qu’vn 
autre corps plus âgé par la faignée : ce qui pourroit 
eftre véritable en beaucoup d’autres maux, fors 
qu’en la petite Verole : Car fi cette perpétuelle 
diflîpation emportoitla matière morbifique, l'ou- 
uerture de la Veine feroit inutile : ce qui ne fe 
peut,que par la faignée modéré, laquelle defehar- 
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£eant la nature d’vne partie de cette malignité^ 
fait qu’elle expulfe les relies plus promptemenri 
8c empefchc que cette maladie ne foit pas accom- 
paignée de quantité de mauuais lymptomes •, &C 
ainlî la rend plus aiTirurée , 8c moins perilleufel 
Certainement il n’ÿ-a rien qui puilTe plus feure- 
ment, plus promptement, ny plus commodément 
temperer l’ardeur de lafieure,& abbatre laferüeut 
des humeurs,à l’égal de la phlebotomie.Car quoy 
que le fang Toit la bride , 8c le mors 1 comble les 
Arabes parlent , de la bile, cette confideration në 
doit pas empefeher l’vfage d’vn fi bon , 8c fi falu- 
taire remede, par l’ayde duquel,le fang qui en ce 
genre de mal ell extrêmement bilieux , 8c touil¬ 
lant , ell euàcué. La nature mefme nous monftre 
le chemin en plufieurs , aufquels elle excite des 
grandes hémorragies , auec Ÿn indicible foulage- 
ment de leur infirmité. 

. On pourra donc faigner les petits enfans deuanc 
la quatorzième annëe,fans aucun danger,poürucu 
que le Médecin ayt rnefuré diligemment 8c cu- 
tieufemenc leurs forces : car l’age ne fe doit pas 
compter feulement par le nombre des années, 
mais par la vigueur ou imbécillité des forces, 
comme nous enfeigne Galien au chap.ij. de la 
guerifon des maux par la faignée : ce que Cor¬ 
nélius Ceîfus auoit dit deuant luy , ali liure i* 
chap.io. en ces termes : Les Anciens ont iugé que 
le premier ÔC le dernier âge lié potivioient fuppor- 
ter lataignée , & s’eftoient perfuadez , que fi l’on 
faignoit vne femme enceinéle elle aùorteroit: 
mais defpuis, l’tffage nous a enfeigné, qu’il n’y 
E 4 aùoic 



7 2- obfer nations turieufes y 

auoit rién de tout cela,qui fut affeuré,& perpetucîi 
de qu'il impoitoit beaucoup en ce fait de n’auoic 
pas efgard, ny à l’age, ny à la qualité de la difpofi- 
tion du corps , mais qu’il falloir regarder de pies, 
qu’elles font les forces. 

Vue marque doneques afleuré, que les enfans 
pourront fupporter aisément la faignée , c’cft lois 
qu’ils font d’vne chair ferme,& corpulents ; qu’ils 
ont le poulx plain & fort-,les veines grandes, & la 
face rougeaftre. C’eft poùrquoy Auie-, traiélé 4* 
Fen.prem.chap.iO. dit : Cautredebes a mimitione in 
œtatc efi minor 14. annorum quanta pim poterù, 
nifi in figura confifm fiuerü , & in foliditate mufculo- 
rum , venarum- amplitudine , & tarurn repletione , ac 
eculorurn rubedine : hos nam que ex adolejeentibm 
phlebotornare audebis. Ic laifle le refie à confiderer 
au doéle & fage Médecin , auant qu’il execute ce 
remede 3 vt calumniarn vîttt. 

Nous lifons qu’Auenzoar fit faîgner fon fils, 
qui n’atJoit que trois ans , atteint d’vn Angine, 
dont il efehapa,au rapport d’Auerrocz au 7. liure 
de fes Collections médicinales, chap.3. Mercurial 
au lime de la petite Verole , eferit, qu’il a fait 
fâignerdes enfans au dixiefme mois,auec heureux 
fuccez. Horatius Augenius au liure i.chap.y.de la 
laignée-.LudouicusLemofius furie liure 4.chapun 
de la méthode de Galien : Ferdinandus Mena fur 
le liure de la guerifon par la feétion dè la veine de 
Galien chap.G Fernel an chap.i 1. du 2.liure delà 
Méthode : Amatus Lufiranus Centur 3. Mercatus 
fur la fin du liure 7. des fieures *, de au liure 2. des 
«Maladies, des petits enfans; tous generalement 
sic. font 
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fctàt d’aduis de faigner lés enfans, au cinquiefma 
ou iïxiefme an -, principalement s’ils font d’vn 
tempérament fanguin, ou qu’ils l'oient phletori- 
ques. C eft pourquoy on peut entreprendre la 
dite faignée feulement, ôc fans aucun danger or» 
hazard quelconque , aufdits petits enfans , en 
l’âge mefme de quatre ans en petite quantité , à 
fçauoir deux , trois onces , félon les forces, & ce 
encore non tout a coup,mais par réitération. Ainli 
cette euacuation fe pourra pîutoft appeller euan- 
tilation , <jnkm fknguinù mijfto : laquelle eft telle¬ 
ment neceflâire en cette maladie, qu’Holier au 
chap.de la petite Verole dit,que le corps eft rendu 
plus pérlpirable,la caufede la pourriture eft oftée* 
nature eft foulagée, Ôc s’il y a quelque refte de 
mal, il eft chafsé plus viftement à la furface du 
corps : Ôc le contraire arriue, ft on ne.faigne 
ppint. 

Nous auons cette année expérimenté chez 
nous , le grand foulagement que ce remede ap¬ 
porte , appliqué en temps & lieu commode:le 
puis afleurer auec verité,quetous les petits enfans 
qui furent faignez à propos, efchaperent de cette 
furieufe maladie. 

Mais s’il vous refte encore quelque ftrupule 
dans l’artve, qui vous empefche d’ozer pratiquer 
ce falutaire remede , fur ce que Galien a défendu 
de faigner auant la quatorziefme année , Ôc que 
les raifons que i’ay apportées là delfus , vous pa- 
roiffent foibles pour vous perfuader d’entrepren¬ 
dre ladite faignée : voicy comme il en parle au 
liure de la guerifon par la fcétion de la veine, 
E 5 chap.13. 
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chap. i 3. Proinde , dit- il , minus detrabimus e/uàm 
•plenitudo cornmonet , quoad States quidem att'met in 
puerù,& in iis quibm mollis teneraque caro ejl^uales 
GalU,&cc. Doncqües par ce texte il efl euidant, 
que félon mefme fon opinion -, parce & rnoderate 
ante \\.anntun pueros effe phlebotomandos. Et pour 
Vous faire conoiftre qu'il entend par ce mot de 
Puer , ceux qui font au deflbus de la 14. année, 
Voicy ce qu’il elcrit au chap. 14.de l’onziefme liure 
de fa Méthode. At fi in puerurn incidas qui 1 4; 
annum non attingit> Sec. Donc il parle de ceux qui 
font au defifous de la 14; année. C’eft aufil de là 
façon que Balduinus Ronffeus l’interprete , dans 
les Commentaires qu’il à ffiits fur le liure 1. 
chap.10.de Celfuà. En outre le mefme Galien ati 
liure 1 .à Gîaucon , chap. x 4. dit : kù & œtas annu- 
meranda venit veluti accidens quoàdam quod proloi- 
bendi aceruatam & integram vacuationem z>im habet: 
ne que enirn pueri , neque ftniores , hanc fine noxa 
tolérant : Par confequent. Parcam fine noxa tôle- 
rabunt. 

Vous pourrez donc hardirpent faire lafaignéé,’ 
itiais le plutoft qu’il fera poflible : Car lè retarde¬ 
ment en cft très-dangereux par les raifons défia 
déduites; Toutesfois vous rie ferez pas mal d’y 
procéder toufiours auec l’adüis & confeil du dodle 
Médecin ; & en ce cas il fera expédiant d’vferaü- 
parauant d’vn clyftere lenitif. En voicy la defcri- 
ption que ié mettra y enLatin,afin que le vùlgaiîé 
ignorant, n’en puiife pas abufer. 

Jufctil. pulli curn mahi. & violât, alterat. in 
colatur. Vb.&.dtjfolue catholic . riicolai , g, ij.mell • rofitu 

ColdtL 
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tolati. ^.j.facchari rttbri. f. cum vitello vnim oui 
fiat clyfler. Que s’il faut vuider les cruditcz,&: 
ruer les vers,il fera bon de luy donner le fuiuant. 
3fi.hordei integri. furfurù rnacri. & rojar. rubrar.ana 
P.j.liqtdrit.rafk& paffular.mundat.ana %.G.coquan~ 
tttr ad lb .f. incolatur.dijfolue faccbar.rubr.^.j. vitell. 
oui n.j. fiat clyïler. Si vous defirez qu’il foie plus 
purgatif, vous y adioufterés vne once de fyrop 
tofac folutif fimple, ou bien demv once de piilpe 
de Caffe. Selon l’âge 6c les forces du malade, 
il faudra adioufter , ou diminuer aux dôfes. Ve¬ 
nons maintenant aü fécond remede folcmnel de là 
pürgation. 

C H A e P ITRE IV. 

De la purgation , ér de ce quil faut faire 
pendant le cours du mal. 

SOMMAIRE. 

t. La purgation ejl très-dangereufe à la petite 
Vérole. 

i. La purgatioà au contraire , efi tres-Jbuue - 
raine. ■ 

3 . Comme doiuent eïlre purgez, les enfant qui tet- 
tent , & lorsqu'ils font fivrez.. 

4* Qua nd la nature fait [on deuoîr 3 de quelle façon 
fi doit comporter le Aledecin, 
î* Quels font les rem e des qui diïfofint la mat ter a 
morbifique a fàrtir hors du corps,, 

6. Defcription 
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6 . Defcription du Diafcordium de Fracafloriusi 

& de l’elettuaire de L'Or niât an , fiue de 
JILoyban. 

7. Comme quoy il faut vfer des remedcs qui rafrai - 

chiffent en ce genre de mal. 

8. Qutcfl ce qu’il faut faire fi la fieure pcrfeuerc 

apres la fortie de la picote. 

9. Le Uniment d’Ætiue propre pour attirer la ma¬ 

tière de la picote dehors. 

10. Vfage des Epkhemes folides , & liquides pour 

le cœur. 

1 1. Comme eft-ce qu il faut pouruoir aux taches noi¬ 

res qui paroiffent en cette maladie. 

P Our ce qui regarde la purgation , bien qu elle 
femble à plufieurs eftre grandement fufpeéte 
en ce genre de maladie, toutesfois Ci elle eft faite 
en temps 8c lieu,auec l’aduis 8c conduite du 
dodle 8c prudent Médecin , elle ne peut eftre que 
très-bonne, & tres-vtile. 

Ceux qui la défendent raifonnent en ces termes. 
Aux maladies verteneufes 8c contagieufes, les mé¬ 
dicaments purgatifs font extrêmement nuiftbles 
8c dangereux : car à raifon de leur acrimonie ils 
augmentent la chaleur , 8 c 'incitent dauantage 
l’ebullition des humeurs : De plus, ils appellent 
de la circonferance au centre , 8 c attirent les hu¬ 
meurs en dedans y ce qui eft tout à fait contraire 
au mouuement delà nature. En outre * il eft à 
craindre qu’ils ne procurent le flux de ventre, 
lequel comme funefte 8c dangereux, doit eftre 
redouté en cette maladie : à caufe qu’il débilité 
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la nature, 5 c attire la matière du mal,vers la partie 
intérieure du corps. Bref, ils difent que la gue- 
rifon de la petite Verole 5 c Rougeole , doit eftre 
tout à fait commife à la nature, ainfi que l’expe- 
rience l’enfeigne de tout temps. 

Au contraire , ie fouftiens que la purgation eft 
entièrement v-tile ôc neceflaire pour la guerifon 
de la fufdiEe maladie : (auec neantmoins les con¬ 
ditions fuiuantes.) Car Galien dit au z. de la Mé¬ 
thode, que la pléthore eft euacué au moyen de la 
faignée,&la cacochymie par la purgation. Or 
donc s’il y a grande impureté , 8 c vne manifefte 
pourriture : Ôc que les premières voyes foient 
plaines de cruditez, ou qu’il y ayt de la vermine, 
que la conftitutiô de la faifon neToit pas mortelle* 
que le malade n’ayt pas non plus flux de ventre* 
5 c pourueu que les médicaments ne foient pas 
trop chauds, ny trop acres, ou picquents, comme 
font| les diagridiez, mais bien corroboratifs 5 c 
aftringens, comme le Rhubarbe , 5 c les Tama- 
rinds, lelquels temperent labile, ôc repriment la 
ferueur du fang, r'afraichiflent, 5 c refiftent à la 
pourriture en fortifiant des vifcercs : En ce cas au 
commencement de la maladie , & auant que le 
mouuement de nature fçfàfle,la purgation eft 
très neceflaire j eu efgard auflî à l’âge, &: aux for¬ 
ces du corps,:- me fine fiir la dreclinaifon du mal, 
afin d’emporter le reliqua. Si quadœrn fitperjint irn - 
puritatçs pofl febrem. 

Que fi le flux de ventre furuient apres la prinfe 
defdits médicaments, ce n’eft pas par leur violan- 
ce, mais pluftoçpaç la.debilité de la,nature, &: par 
l’irritation' 
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l’irritation causée de l’acrimonie , & malignité de 
la fufdite matière. Car on a bien forment remar¬ 
quée , que le flux de ventre procédé de ce qu’on 
n’a pas purgé les mauuaifes humeurs au commen¬ 
cement , ny en temps 8c lieu commode. Car fé- 
iournant 8c croupiflânt dans le corps pendant le 
cours du mal, elles augmentent l’infeéfcion, 8c la 
malignité de cette matière, dont la nature aiguil- 
lonée, efineut le flux de ventre. 

Doncques il n’y a point de mal, de donner au 
commencement vne infufion de Rhubarbe auec 
aflez forte expreflion , laquelle apres auoir purgé», 
elle a cette propriété d’arrefter 8c ferrer le 
ventre. 

Pour rendre cette affaire plus claire, il eft àre- 
marquer ou que le malade tette encores ; ou bien 
qu’il eft défia fevré. S’il tette,il fera purgé par des, 
fuppofitoires compofez de miel, auec tant foitpeu. 
de fel : ou bien auec les clyfteres fuiuants. 

2/L. laEUs vaccini. Vb.&'.vitell. oui .j. facchar. rubtu 
y arum., fiat clyftet. 

2/L fior.& fruft.cordial.ana P.j.flor. hypericon.Px ij. 
toquant ur ex aqua/n colatur-JPo . fi .difiolue melLis rofat . 
colat. & fàcchar. rubr. ana î/q. cnm vitello vnim oui , 
fiat clyJler. Car les enfans durant qu’ils tettent,ne 
doiuent pas eftre medicamentez, hors qu’ils foient: 
tellement replets:En ce cas auec aduis 8c confeil» 
vous leur ferez prendre la Medecine cy apres 
eferite, apres yn an complet, 8c iamais deuant:. 
ob atatis teneritatem , & fubslantiœ puerilis facilem 
refoiutionem. 

2/L. Adellisrofiaticolati,aut (yrup.ro fiat.fiolut.fimplic. 

1-i- 
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jjj.j. capiat ex cocleari longe a laclatione. Ou 
bien. 

Ofi. manna Cala brin. & non rancida 5. fi. dijfolue 
cum ftto iufculo t âein exhibeatur. 

Que fi la nourri fie eft grandement impure , & 
qu’elle abonde en fuperfluitez excrementeufes, 
il la faudra purger auec ce médicament, ou autre 
femblahle. 

0/. . Radie,gramin.cichor.& oxilapath.mandat. & 
contuf.ana 3. ls.folior.acetof.endtu.bugloff.ana P.], fiat 
omnium decofbio , colatur. ^ .iij. feorfim infiunde Rhab. 
elcEli ^fi. fiant al.citrini 9. j. exprejfo dijfolue catholici 
nicolai s'.iij.jyrup.rojdt./blut. p j . j .fiatpotio quam ca- 
piat rnane cum artis regimine , &, eo ipjo die lac fugat 
puerulu*. 

Ou bien elle prendra le bolus cy-defibus. 

Qfi.pulpœ cajfia recens extraêl. & pulpa tarnarin- 
dorum pinguium,ana £.V). Rhab. eleflipuluerati 
cum fiaccharo fiat bolus . 

Et pour ce qui eft des enfans qui font défia 
fevrez, vous les pqrgerez en cette maniéré. 

ffi.Jyrup.de cichor. cum Rhabarb. 3. y. capiat ex 
iujcula. Ou bien. 

ffi. decoSli prunomm/èbeBen. & tarnarindor. 3 .ij . 
colatur. adde Jyrttp.de fioribus perficorum ^.j.detur vt 
artis efi. Toutesfois auec cette,précaution d’adiou- 
fter ou diminuer toufiours aux dofes,comme nous 
auons défia dit cy-deuant; à fçauoir, félon l’âge, 
le tempérament, 8 c les forces des malles. 

A fuitte des fufdits remedes folehméls , il efi: a 
propros de remarquer » que la nature fait le prin¬ 
cipal. perfonnage en l’Hiftoire de ce mal,quebien 

fouuent 
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fouuent fans aucun remcde elle guérit le malaéq> 
Cela eftant, vous deuez donc iattentiuement re- 
garder , 8c diligemment confiderer , fi elle faîc 
bien fa fonction, fi ellerenuoye deüement la ma¬ 
tière vers les parties extérieures j ou bien fi elle 
manque au deuoir de fa charge. Car fi au moyen 
de la nature les pullules ve?bliques fortent fufE- 
Tamment, il n’eft pas neceffaire de la fecourisj 
par quantité de remedes , de peur que l’vfagc 
d’iceux pour eftre chauds agitant par trop la ma¬ 
tière j ils n’augmentent la fleure. Mais fi au con¬ 
traire, elles ne fortent que lentement ,8c peu en 
nombre,c’eft pour lors qu’il faut ayder à la nature, 
auec des médicaments qui ayent pouuoir de dif- 
/oudre la matière, 8c d’ouurir les pores, en adioû- 
tant parmy eux quelque chofe de rafraichiflant, 
5 c qui participe de quelque legere adftridlion, 
pour fortifier 8c corroborer les vifeeres. Ainfi, 
vous empefeherez qu’ils n’en fuient beaucoup 
affedlez j ains au. contraire ils auront plus de force 
pour repouffer cetre matière au dehors:8c afin que 
lefang ne s’effarouche pas , il y faudra mefler en¬ 
core quelques- vns de ceux qui par leur qualité 
refiftent à la pourriture. 

Ceux donc qui difpofcnt la matière à fortir du 
corps , font ceux que nous appelions apéritifs, 8c 
atténuatifs : car en fubtilizant la matière, 8c ou- 
urant les pores du corps , ils font caufe que la Vé¬ 
role fort plus facilement hors d’iceluy : 8c font 
par exemple , la decodtion faite d’orge, les lentil¬ 
les pelécSides figues feiches, la racine du fcsnouil*. 
de diâjamne blanc, de nuUa-campana., 8c de tor- 

mentilla: 
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mentilla : la femence clu fœnoiiil, du citron, des 
naueaux, du chardon benift, &c d’aquiiegia : les 
feuilles du fcordium, fcabieufe , pimpineUe,& 
capilli vencris: les fleurs de calendula,de Ca¬ 
momille , le faffran. Sit adjit malignité > o-n peur, 
adioûter le bezaar, les coraux, les perles, la corne 
du Cerf, l’yuoire, la Licorne ; & pour les plus 
robuftes,laTheriaque,le Mitridat,leDiafcordium 
de Fracaftorius , defcrit au liure 5. chap.7. de cn~ 
ratione vere peBilentium febrium : à fçauoir. 

Of. cinamow. cajjïœ ligne£,ana ^.v./iordij.^Jj. 
diÇlamnt cretici . tormentill. biflort. an a d^.v. galban. 
gurnmi amrnoniaci 3 ana v.piper.long.tinz'b.ana 5 J], 
r/telLis albi deffmmat.fôjpft.vini arcrnatic. ïù.v.fac- 
char.rofat-ftb .).$ .Jîat opîata fecundurn art cm. 

Et F Antidate de Moybarb//Wl’Qrbietan,defcrit 
par Schenkius, au liure 7. de fes obier nation s ; &c 
par Heurnius au liure u de fa Méthode, chap.5. 
de corde hmnidiore , fi fort recommandé par Crato 
de Geinerus, duquel ia.doie eft de derny 9-iuf- 
ques à félon l’âge du malade , ou prins feul, 
ou auee quelque eau cordiale. La deicription 
çft telle. 

QtC. ' Radie.valertand^>&.hirundinar.vrticar.minor. 
ana g. j. polipod. querçw. tyigelic. fatiuœ,, dr (ilueiir. 
ana ^.u.cortic.radie. laurcoL 1j.fi. Radices effbditndœ, 
funt inter ^iugusli diem 15 . & Septembres 8 . inc if a 
igitttr radices in olla vi triât a optirne obsirutta pofita 3 
aferf&que aceto acerrirno vt duo b ta digità excidat: 
ad lenturn ignem buüiant , tandem aceto abicclo fic- 
centur radices vt teri pojfit in pult/erem: hâ tri ta 
ddde acitios a,6, herba paridis fiat puluis. Elle elj 
F propre. 
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propre , non feulement à faire fortir la petîrc 
Verole , mais encore eft fouueraine contre 
toute forte de venin. Elle guérit l’Afthnàa,la 
fieure quarte, l’Iclere, les obftrurftjons de la rate, 
6 c prouoque les mois aux femmes. 

Ceux qui ont la puillance de rafroidir font; la 
vinette, l’endiue, la cichorée , le plantain, le fuc 
iàe limons , le vin de grenades, l’efprit du vitriol, 
l’oxifaccharum, le Rob de Ribes, & de berberis, 
le fyrop deagrefta,de acetofitate citri,le Diamat- 
garit. froid, &c. 

Mais parce quececy femble aflez difficile pour 
le pouuoir réduire en praticque, il faut derechef 
çonfiderer pendant l’vfage defdits alteratifs, fi la 
maladie commence auec vne vehemente fieure, 
6 c ébullition de fang : ou bien fi durant que la 
petite Verole for t > ferttor febrifque magna fit : ou 
âpres eftre fortie, fi la fieure & les fymptomes re- 
lafclienten quelque forte. Car fi la maladie com¬ 
mence auec vne forte fieure & ébullition -, tout à 
l’heure il faut trauailler, vt feruorille fanguinis ex<* 
tinguatur , & putredo prohibeatnr. Ce qui fe fera, 
réfrigérant ibus , modicè adttringentibai , & refra- 
nannbm : lefquels doiltent eftre adminiftrez le 
premier,ou fécond iour de la maladies ou du 
moins, auant que la nature commence d’expulfec 
au dehors la mariere peçcante ; ëc lors que les pu¬ 
llules font contenance de paroiftre, fi la nature eft 
forte , qu’elle fafte vne excrétion fuffifante , nullii 
médicamentis indigemus : fin dirninute propellat : il 
faut ayder fon mouuement auec les remedes 
fufdits , qui renuoycnc à la fuperficie du corps, 

qui 
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qui prouoquent les vrines, ôc les Tueurs : pourtant 
auec cette condition , que fi la fleure eft grande, 
rnagis temperata : fi elle eft petite, validiora ma- 
gtfque apericntia comeniunt. Car il eft certain, que 
la picote Te demonftrant,& la fleure eftant grande, 
il vaut beaucoup mieux rafroidir qu’efchaufer: 
Qgùa çontemperato calore , virtus plerurnque ad ex- 
peuendum robuslior euadit. Mais en ce cas, ou bien 
les rafraichiflants, doiuent auoir quelque qualité 
aperitiue, comme font les cichoracées, la viiiette* 
les quatre femences froides, le fyrop de limons, 
l’elprit du vitriol, Toxifaccharum , ôcc. ou bien, 
rnifcenda Juntfrigida aperientibttt. Les remedes qui 
difpofent la matière à fortir hors du corps, Ôc qui 
ouurent les pores , ont efté défia defcrits. C’eft 
pourquoy apres le troifiefme iour de la maladie, 
pourueu que Tebullition ne Toit pas fort grande, 
ny la ferueur du fang \ ôc que la matière Te trouue 
eftre trop lente ôc parefl'euTe en Texpulfion de la 
petite Verole; à lors on pourttuvTer des apéritifs 
qui Toient médiocrement forts , comme eft la 
deco&ion d’Auicenne , faite de figues , ôc de 
lentilles. 

Of ,. ficuHm pinguiurn , n . v. lentium excorticatar. 
$-fi-ferma.fœnicul.& aquilegio,ana 5. ij.lacco ablata, 
g.j.G.folior.Jcordij P.&.fior.calendaL P.j. coquantur 
in aquo para fontanœ, aut aquafcenicul, & card.bene- 
dibl. an a. quantum faits ad tertio, confitmptionem, co- 
latura tepidè bibatur meme , & vefferœ mifeendo iti- 
terdum nonnihileleft.diafcordij aut antidoti Moyba- 
ni , eu?» fyrup. corticum ci tri fufjic tente quant i- 
tate . 

F \ Toutesfois 
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Toutesfois 1* ymerois mieux me feruir des re« 
îriedes fuiuanrs., par les raifons qui feront déduites 
^u chap 5. de la maniéré de viure. 

y . fiemin.napi & card.beneditti ac citri,ana ij. 
fimin. melonum 5. ii]. tomundantur in mortario mar- 
rnoreo < um p< si 10 iigneo fenfirn ajfimdendo aquafceni- 
çul. & cura. oeneditt. ana q.fi . olatur. adde fymp. de 
m-'djts îj.j. marnes Chrifitpu lata q.f. fiat emulfio.pro 
dMabuS dojlbus. Ou 

y , Pulueris elc ci. diarnarg .frigid. 3 -j. capiat cum 
fiecotto co^m ceruï. 

y . Cornu vnicorn » & lâpid. bezoardic. oriental. 
#na 9. fl. corail, rubr.prap . margantar. & cornu cerui 
prapar. rafiurdt eborisaua j-fi. facchar.ro fat. 5. ij.fiat 
omniumpuluis,capiat ager 5.fl. cum latte, aut 

çum iufiulo 3 fi l’enfant ne tette pas. 

y. lapid. btlpoardic. oriental, g. iv. confett. de 
hyacmth. 9. j. Jpint. vitriol, gutt. y. capiat cum aqua 
fiœnicul Ou 

y. Radie, cinorhod. cum aqua & vino albo Iota 
contnnde affi^idendo aqua card. beneditt. & fia* 
biofiq fidein exprimatur fiuccw & cumfiaccharo paulo 
minori quantitate fiat lulepus autfiyrupus quo vtantur 
fréquenter agri. 

Que fi apres lafortie des pullules veroliques, 
la fleure demeure dans la vehemence,w«»*« calida 
exhtl eda erunt 3 'empérque eo parciui cahdis diaphore - 
ticis vtendurn , quo erumpentibui papulis febris magis 
intenfia prflftat , linguâque ad nigredinem magis z/er- 
gat : car cela dénoté vne grande abondance de 
mauuaifes humeurs, defquelles bien que défia 
vne partie ayt efté vuidée, rnagna tarnen intus re* 

znanes 


touchant la ■petite Vérole. § 5 

minet ajjiduè tbulliens 3 qu& rfrigerationem poïlulat: 

Ôc alors on vfera de ce remede , ou de tel autre 
femblable. 

ficuum pinguiumconcîfarum, n .i\\. femln.me- 
lonum % ) .&.iuiubar.nsvyfolior.acetof. J*.y lacca ahlum 
gumm. tragacantb. ana j.j.fl. fpodï) ex ebore g.j. fiat 
decoPlià in aqua bordei 3 q.f.ad tertias colatur. yîddefi 
vis Jyrup. de Umonibi parut» exhibeantur abaque aîhi 
tepida. Ou bien. 

1JL. aquar. rofar. & buglojj I ana ij. ferici crudi 
& femin.card.bened16l.ana $.ycoraliirubr.& margar „ 
prapar. ana 3.b. infundeperduas hotas fupra çineres 
calidos leuiort colatur. Adde fyrtip.de pornis redolent, 
pyiyfùcci lirnonttm per refidentiam dépurât, g.yfac- 
char.q.f.capiat vel per fi , vel ex cochleari. 

En outre donc, fi la mariere ne peut pas lortit^ 
il faut la tirer hors par fueur, ce qui fe doit faire 
loing du repas. A cét effe£t,on fe pourra feruir des 
remedes externes , puis que défia il a efté parlé de 
ceux qui fe prennent intérieurement. 

On ordonne donc au petit enfant de l’enuelo- 
per chaudement, d’vn linceul moiiillé d’vne dé¬ 
coction faite de racine d’althea, ÔC d’enula cam- 
pana,de figues feiches, de fleurs de camomille, ÔC 
de melilot, l’ayant au préalable fort exprimé : ÔC 
apres le coüurir d’vne coüuerte rouge.Ce remede 
ouure les pores, lafehe la peau , ôc appelle la ma¬ 
tière vitieufe. 

Ce qui fe fait auffi à l’enfant ja grandet, au¬ 
quel Rhafis commande de donner à boire petit 
à petit , de l’eau froide , principalement quand la 
petite Verole commence de fortir en abondance: 

F 3 Car, 
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Car , dit-il, fi on boit de l’eau froide petit à petit, 
cela fait venir la fueur , & ayde à chafler les fu- 
perfluitez à lafuperficic du corps. En apres il or¬ 
donne des bouteilles pleines d’eau chaude , pour 
les appliquer ez codez , & à la plante des pieds, 
6>c ailleurs ; à fin de ratifier les corps, &c faire fortir 
les fuperfluitez par les pores. 

On peut aufii,fi on veut,mouiller des efioupes, 
ou des efponges molles dans la fufdite decoéfcion, 
Sc les fort exprimer , apres les appliquer chaude¬ 
ment fous les ay{felles,aynes,& fur le ventre. 

Mais il n’y a rien de fi excellent pour attirer 
cette matière au dehors , comme le Iiniment 
d’Aetius , fi fort recommandé par nos Àutheurs: 
particulierementpar Merçurial dans le j.tome de 
les confeilsjconfultat.y. lequel eft composé d'eau, 
6c d’huiJe Commun , ailée quelque peu de nitre, 
"auec lequel il faut oindre l’efpine du doz , &les 
extremîtez du corps : & pour eftre plus excellent, 
ic voudrois mettre au lieu de l’eau commune,l’eau 
d’efeabieufè , & l’huile d’amandes douces, à la 
place de l’huile commun. Mais fi la cacochymie 
eft ioinéte auec la pléthore, nonnifi vntuerfalibus 
•vacuatiombiiA pramiffts hnwfmodi vnguento vtendum 
eft : ne humorcs in rcliquo corporis habitu confîsientes 
attracii in ctitemimportunipu impingant. Car Galien 
dit dans l’onziefme liure de la Méthode, chap.5?. 
qu’il ne faut jamais rarifier les corps,s‘ils n'onr efté 
auparauant duement purgez: ce que non feule¬ 
ment il faut obferuet en l’vfage des remedes ex¬ 
ternes, qui attirent les humeurs au cuir : mais 
encore aux diaphoniques prins intérieurement: 

lefquels 
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Jefqueîs ncantmoins auec l’aduis de Fracaftoriusi 
rie doiuent eftre fort chauds : Car ils augmente- 
roient l’ardeur &c l’ebullition deshumcurs;& ainfl 
ils rendroicnt la maladie grandement dangereufe; 
C’eft pourquoy, fi cjk& caltda admodutn funt aüis 
drficientibtu vfitrpare cogamur , ea frigidü funt tem - 
feranda , qk&tenuiurn ftnt partiumpotivu quam craf- 
Jptrùm : nepriorkm dtaphoreticam vim omntn'e fapiann 
De plus , il y a des médicaments qui ont la vertu 
de corroborer la nature, de chaffer le venin , 6 c 
d’ayder à pouffer hors du corps la matière de là 
petite Verole : comme font l'huile vipérin du 
grand Duc de Tofcane : 6c l’huile d’efeorpiori 
de Matheole, defquels on graiffe les poulx des 
bras,& des temples, leS aynes,&: les ayfleleS, aucc 
vn merueilleux& falutaire fuccez. 

On vfe encore des Epitemes,pôur mette defiiis 
ia région du coeur, quoy que cela ne foit pas fans 
quelque d’fficulté, attendu qu’elles renuoÿent au 
cbeur, partie noble , & empefehent l’effort de la 
nature , laquelle pbuflfe la matière veneneufe aü 
dehors. Mais dan$ la vigueur du mal, lors mefrne 
que le cœur eft extremément efehauffé, ou que 
les forces font abbatuës par la chaleur putride j eh 
ce cas, pourueu que les Epithemes , tant folides, 
que liquides, rafraichiflent modérément, 6 c que 
ne repercutent pas fes excreœents fuligineux , nÿ 
n’empefehent non plus le motiuement de la na¬ 
ture. Elles en ce cas,ne pettuent eftre que fort 
vtiles , puis que à leur moyen, le coeur tft fortifié, 
les efprits recrées, & la chaleur febrile grande¬ 
ment tempérée, & corrigée. 

F 4 fLfL.AqHMU 
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2fiL\ Aquar. rofiar. bugloff. & borrag. ana ^.ij.aqtt. 
acctofinymph.&cichor.arta 3 . j .acetirofiat.p^. Ù.puluer. 
cleELdiamarg. frîgid. 9 .fj. cieEt. degemma & fiant al. 
citrin: ana 9.j. croci g.t/. theriac. optirnœ 3. j. C.fiat 
Efinfiirna liquidurn quo cumpannisficarlatinü imbutis 
& cxprej'fis fomatur tepidiufcule regio cordis,ve\. 

2 JE. Aquar.flor. arantior. borragin. & melijf. ana 
-g. ily^aquar. rofar. cichor. & acetof. ana ^*.j. vint albi 
témijftmi fij.Cdn quibui diffolue confeEt.alkjrm.Ty.i). 
mi/ce,fiat Epithema liquidant ad vfiurn diElum. 

On fe fert aufli pour le mefme vfage des Epi- 
themes folides , tels que deffus. 

2 JE. Cortie, ci tri face haro condit. & contufi 3. v). 
conféra.rofar.antiqu. 3. j . confiru.radie. & flor.buglofi 
ana pq.v^.puluer.elett. diarnarg.frigtd.^ .j . corall.rubr. 
prap.çfi rafurœ eborù, ana fitë.confeEt. alferrn . & de 
hyacïnth.and gyj* cum fyrup.de limonib.fiat epitherna 
folidum regionis cordis cum panno coccino admo^ 
'uendtirh. • 

Comme auffi d’vn ieune poulet, ou d’vn *pi- 
geoneau fendu par l’efchine, & appliqué chaude- 
ment fur le coeur , furpoudré des poudres cordia¬ 
les, telles que le diamarg.froid,&: autres ; en con¬ 
tinuant durant trois, ou quatre iours , deux fois le 
jour: Et apres y auoir demeuré deux , ou trois 
heures, on en y remettra l’Epitheme cordiallc fo- 
lide , 8 c chauffée, apres auoir bien effuyé, 8 c net¬ 
toyé la région du cœur. C’eft vn excellent reme- 
de ; car la nature en reffe fortifiée à pouffer hors- 
plus promptement la matière vitieufe en laditte 
peau. Il eft vray, qu’il fautfe prendre garde de ne 
mettre lien dedans, qui foit adftringenc, 8c reper- 

cufflfj 
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ciïflîf; mefme de ne l'appliquer pas aufli a&uele- 
roent froide. le fçay bien , qu’il y a quelques. 
Médecins de ma cognoiffance , qui n’approuuent 
pas ce remede, difant, qu’il efehauffe trop. En 
quoy certes, il me déplaift, de les accufer d’igno¬ 
rance , puis que pour appaifer la phrenefie , 8 c la 
manie j il n’y a pas vn plus prompt, ou affeuré 
remede ; car par la chaleur naturelle, ils corrobo¬ 
rent la partie, bmnorern difeutiunt , iüiüfijue»acnmo- 
nUm contemperant ; ac tandem materlarn venenatarn 
à centro ad circumferentiam attrahunt. 

Il refte maintenant à dire , comme eft-ce qu'il 
faut pouruoir aux taches violettes, liuides , 8 c 
noires,qui paroiffent bien fouuent parmy la petite 
Verole : ainlî que i’ay obferué cette année,& prin¬ 
cipalement, la laifon (e rencontrant maligne. Nos 
Autheurs ne trouuent pas des meilleurs remedes, 
que les veiicatoires, rriis 8 c pofez fur le gras des 
bras,& des iambes, & près des emunéfcoires des 
parties nobles : parce qu’ils attirent les ferofitez, 
8 c les humeurs malins 8 c virulents, aux parties 
externes du corps : 8 c ainfi les vuident en les re¬ 
tirant defdites parties nobles , aux innobles, peu 
à peu , 8 c confecutiuement en aydant le mouue- 
ment de la nature , qui le pouffe du dedans d’icel¬ 
les,en dehors du cuir : Cito , tuto , &fine moleïïia , 
atque fine viriurn declinatione \ comme l’experience 
mefme nous le tefmoigne, en ce tjue plufieurs, 
a grambm malts hoc modo libérât os fût fie annotant - 
mm. Obferuant pourtant, ne mox , vt diiïum , in 
principio , fed imminuta aligna ex parte materia 
appliçentur. 
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Ou bien fi la nature trauailloit à faire queîqüë 
euacuation critique par flux de ventre, & qu e c ç 
fut vn iour de crife, il ne s’en faut pas feruir pour 
lors ;de peur que les humeurs qu’elles renuoye 
par bas, ad ambition corporis retrahantur. A cét 
viage ferucnt merueilleufement bien les Cantha¬ 
rides meflées auec du Ieuain , & paiftries enfcm- 
ble, atiec du vinaigre : y adiouflantpour contre- 
poifon, la troifiefme partie de femence d’Am- 
Jmeos, laquelle a cette vertu, que de rabattre le 
venin defdites Cantharides, & par vnc propriété 
naturelle,la malice d’icelles:à fin qu’elles ne nui- 
fent pas à la vefcie, & n’excitent ardeur d’vrine, 
laquelle feroit fafeheufe en ces fieures malignes, 
aufqüelles il faut adoucir, 8 c non pas irriter. Mais 
•au cas que ce lymptome furuint, il fera appaisé en 
donnant au malade , fept, ou huiéfc onces de laidt 
fraifehement trait, méfié auec fucre , 8 c eau rofe, 
8c prins tiede , s’il n’a fieure : &c fi elle y eft , le 
petit laiél bien clarifié , auec du fyrop violât. 
Mais pour éuiter tous ces accidens, i 1 faut vfer de 
l’emplafire veficatif de Montpelier *, parce qu’au 
moyen deTemplaftricité ,penetratio & 
rtoxa cantharidarum. 

Dauantage , il faut bien prendre garde de 
n’appliquer pas fur l’efto-mach aucun onguent, 
ou emplaflre.adftringent, bien que le vomilfe* 
ment, ou le flux de ventre accompagne la petite 
Verole : car au tefmoignage d’Auicennc, incon¬ 
tinent il y fiiruieftdroit la courte halaine,le flux 
de ventre fe rendroit plus mauuais, & le malade 
rendroit fon vrine fanglante : bref, aliud grave 
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fymploma fubfequeretur. 

Cependant que le malade vfera des fufdits re- 
medes, tant internes, qu’externes, il eft à propos 
qu’il ne Toit pas à tout le moins exposé à l’air froid. 
C’eft pourquoy , in aère calidiufculo maneat : de le 
tenir couuert en forte , que le mouuement de la 
nature n’en foit pasdctourné,ny que les humeurs, 
ad interiora recedant . 

Et le Médecin ne doit pas feulement trauailler,, 
•vt variolœ, & morbilü erumpant , mais auflî il doit 
bien regarder, que ces maux n’offencent pas les 
parties du corps,foient elles externes,ou internes, 
parmy lefquelles principalement, 8 c pour l’ordi¬ 
naire, les narines font offencées,lesyeux,le gofier, 
le poulmon,les inteftins, 8 c autres. 

Mais la première attaque du venin,fe fait contre 
le cœur , lors que la matière de la Verole com¬ 
mence à s’efmouuoir, à laquelle nous auons défia 
pourueu -, Et certes on ne fçauroit trouuer vn plus 
excellent remede pour defendre l’interieur, com¬ 
me le fÿrop des coins,ou le Iulep fait de la ra¬ 
cine du chinorrodon , tel qu’il a efté cy-deuant 
defcrit : pourueu qu’ils foient baillez auant que la 
Verole forte , & prins au commencement de fa 
production. Si le mouuement de la nature fe 
crouue foible 8 c languiffant, impellunt & muant 
mirifice : que fi neantmoins lefdites parties en re¬ 
tient affectées, il les faudra conferuer, auec les 
remedes que nous defcrirons apres auoir donné le 
régime de viurc. 
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CHAPITRE V. 

Vf* régime de 'viure , & des remedes 
preferuntifs. 

sommaire. 

I „ Quelle façon de vie doit efire prefcrite , rnant 
& apres la /ortie de la picote. 

7. . A fournir fi l’vfage du laiïï , efl permis en cettè 

Maladie. 

3. L’ordre que les Médecins Arabes tiennent 3 & 

comme mal a propos Horattus A agent tu con- 
feille l’air froid, pendant les quatre premiers 
iours du mal. 

4. Il faut couurir le malade fans excez. : & s’il efl 

important que le parement du liB fait rouge. 
j. Quelle doit efire la boijfon , & fi l’vfage du vin 
doit efire permis a ce mal. 

6. Quels doiuent efire les viures. 

7. Si l’vjdge des lentilles peut efire bon. 

8. La faignée du nez. preferue le vifage 3 & les 

yeux. 

9- JUjk nectffaire de rar/fler le cuir du vifage , pour 
ayderla (ortie de la petite Verolet 
I O. S’il efl bon aouurir les pu finies veroliques 3 e fiant 
en maturité. 

1 1. Qtfefl-ce qu’il faut faire lors qu’il arriue douleur 3 
ou demangeaifon à la plante des pieds j auec 
les moyens de deffetcher , & faire tomber tes 
croufles defdites puflules veroliques. 

iz. Moyenf 
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12. Moyens de defendre les yeux , cr £ osier la taye 
d'iceux. 

j 3. Moyens de defendre le nez., & comme ejuoy le 
Médecin doit procéder , en cru H arriueroit , 
Ozjena , ou Polype. 

14. Moyens de preferuer la gorge , & le go fer ; & 
en cas il y furuint vlcere , qtt eft- ce qu'il J a fit 
faire . 

I <ç. Moyens de preferuer le pottlmon 3 & en cas d'in~ 
flammation , comme on y doit procéder. 

1 6. Moyens de preferuer les inteflins \ & en cas d’vl¬ 
cere, la façon de la guérir. 

Q Vant eft de la maniéré de viure, puis que ces 
maladies font au nombre de celles qu’on 
nomme aiguës , il faut fans point de doute, pre- 
fcrire au commencement vne façon de vie , qui 
leur foit conuenable ; à fçauoir, celle que nous 
appelions tenais ; en telle forte pourtant , qu’elle 
foie allez fuffifante pour conduire le malade , iuf- 
ques à l’eftat de la maladie : ne in ftatu poflea pie- 
nins nutrire opus fît j car lors que la Verole , ôc la 
Rougeole fortent, les malades >fua Jponte cihos 
omnes auerfantur. Voila pourquoy les Médecins 
ont eu raifon d’eftablir cleux fortes de temps, en 
ces maux , dont l’vn regarde l’ebullition du fong, 
lequel s’eftend defpuis le premier iour, iufques au 
quarriefme*, l’autre confidere la fortie,la maturité, 
Ôc l’exficcation j lequel à la Rougeole fe termine 
pour l’ordinaire le feptiefme, & à la Verole , le 
quatorziefme:bien que cette exficcation aille,ainfi 
qu’ilaefté dit au chap.é.du premier liure, quelque 
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fois iufques au vingticfrnc. Que fl apres la fortie 
de la Verole, la fleure fe treuue eftre diminuée 
libèraliorem vïElurn confulunt prablici< lequel tou- 
tesfois, il faut régler félon la nature des enfans, ' 
donnant quelque chofe à l’âge , tk à la couftume, 
car les petits enfans font aysément diflipez , & ne 
peuuent endurer l’abftinence : comme enfeigne 
Hippocrate au premier liure des Aphorifmes. 
C’eft pourquoy, il eft fort iufte de leur donner 
quelque bouillon de bonne fubftance : Mais non 
pas fi fouuentjComme font les Meres qui ailiftent 
leurs malades , lefquelles les font mourir en leur 
donnant plus que leur debille eftomach , affligé 
par la violence de la maladie , ne peut fupporter, 
ny cuire. ViEhti ergo fecundum naturarn & necejfi- 
tatem agrorum pr&fcribetur. 

Mais auant que d’enfoncer dauantage cette 
matière, il faut efclaircir vn doute qui fe pre- 
fente,à fçauoir, s’il eft permis de confeiller l’vfage 
du laiét en cette maladie , puis qu’Hippocrate 
Aphorifin. 64. fe&ion le defend tres-exprefl’e- 
ment : lac , inquit, pr&bere capite dolentibifs> &fe- 
bricitamibus malum , &c. Car le laiét par (à fub¬ 
ftance cafeüfe de laquelle il participe, eft grande¬ 
ment flateux , & par la butireufe vaporeux : de 
maniéré que l’cftomach venant à fe remplir de 
vents, & îa tefte de vapeurs chaudes , le malade 
en refte beaucoup plus affligé. C’eft la raifon aufïi 
pour laquelle Philoteus en prohibe l’vfage, à ceux 
qui ont le ventricule rcmply d’impuretez : car il 
fe corrompt facilement eu eux. Or eft il, qu’aux 
febricitansl’eftomach eft grandement impur, par 
confequenc 
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confequent l’vfage très-dangereux. Toutesfois les 
petits enfans l’ont tellement accouftumé , qu’ils 
n’en reçoiuent pas du dommage , mais qu’il fort 
bien conditioné par le bon régime de la nourriilej 
ôc qu’il Toit donné en petite quantité, à fçauoir, de 
quatre en quatre heures, comme aux trois,ou qua¬ 
tre petits repas : ÔC entre iceux, deux heures apres 
auoir terré , on leur pourra bailler quelque peu 
d’eau cuitre auec la racine du gramen, ou d’ozeil- 
le, en faifant tremper en icelle, la corne d’vu 
ieunc cerf, auec quelque cuiller de fyrop de 
limon meflé parmy •, fe prenant garde de ne trop 
remplir le petit, car la repletion en eft mauuaife, 
il fera pareillement bon de luy tenir le ventre 
lafche, auec quelque cuillerée de ius de pruneaux, 
&le garder fur tout de pleurer, ny de fe cha¬ 
griner. 

Enourre les Médecins Arabes , commandent 
qu’on tienne les malades dans vn air tempéré; 
ÔC apres qu’il foie médiocrement chaud: parce 
que la chaleur externe de l’air, dilate les pores, ÔC 
facilite la fortie des pullules veroliques : $ç au 
contraire, l’air froid bouchant ôc ferrant lefdits 
porcs, iette les fuperfluitez au dedans , ôc les ren- 
uoye vers les parties nobles, non fans danger de la 
vie : parce que félon Auicenne, les humeurs qui 
font repoufsés ôc retenus, augmentent la heure, 
caillent des fyncopes , ôc donnent la courte har 
laine. C’eft donc mai à propos qu’Horatius Au- 
geniusau liure lO.chap. 16. confeille vn air froid, 
pendant les quatres premiers iours de la maladie, 
tant à caufe de la Heure, que de l’ebullition ; puis 

que 
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que l’indication qui Te prend de la petite Verole, 
preuaut fut celle qui fe tire de la fleure : car vn 
air temperé ne peut jamais augmenter la fleure. 
Ce n’eft pas neantmoins que bien fouuent, il ne 
foit neceffaire de rafraîchir l’air, principalement 
lors que les malades pour eftre trop couuerts, 
courent rilque d’eftre fuffoquez , ou bien quand 
ils ont des fyncopes, 8 c des defFaillances. En ce 
cas le mefme Autheur autraiélé 4.Fen.i. chap. 10. 
veut qu’on les expofe peu à peu , à vn air qui foie 
frais. Comice aufïî apres la fôrtie de la Verole , fi 
le pauure malade ne reçoit pas du foulagement, 
ains que l’ardeur , 8 c la yehemence de la fleure 
s’augmente dauantage, 8 c que la langue deuienne 
tjoire : pour lors il ordonne vn air rafraichiftant, 
altéré auec quclqiie parfun cordial, à caufe de la 
malignité de l’ebullition. 

Dauantage, il faut bien, couurir l’enfant ou au¬ 
tre ; neantmoins fans excez 5 & l’enueloper d’vne 
couuerte rouge, 8 c s’il eft poflîble d’efçarlate, 
à caufe de cette propriété cardiaque du kermes. 
Le parement du li6t doit dire rouge -, car félon le 
do&e Valefius , cette couleur a quelque puiflance 
d’attirer en dehors les matières malignes conte¬ 
nues dans le corps. 

Le boire ordinaire , doit eftre de l’eau de fon¬ 
taine cuit te auec de la racine de refeabieufe, ou 
de l’efeorzonera , 8 c auec de la raclure de corne 
de cerf, parce qu’elle facilite la fortie de la Vero¬ 
le, prouoque les fueiks , 8 c combat le venin hu¬ 
moral. Sur tout il ne faut point donner du vin au 
malade (quoy que le vulgaire ignorait croye) 
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tanta raifon delà fieure , qu’à raifon aufli de l’e- 
bullition. Toutesfois à la declinaifon du ma'l, 6 c 
la fieure ayant cefsé, pourueu encore , que l’en¬ 
fant ne tette pas , il peut eftre permis trempé, non 
autrement, pour recréer le forces. 

Les viures doiuent eftre de bon fuc,8c de facile 
digeftion , non acres , ou picquans, ny falez , ny 
gras, ny doux, afin qu’ils ne puiiïe pas accroiftre 
l’inflammation,ny l’acrimonie des humeurs : Mais 
bien au èontraire,qu’ils ayent le pouuoir de rafrai- 
chir médiocrement, 5 c de reftraindre auec mo¬ 
dération ; à fin de temperer la chaleur du fang, 
& fortifier les parties intérieures. 

Lefommeil doit eftre, s’il fe peut modéré ; car 
autrement il retarderoit l’excrerion des puftules 
veroliques , à caufe de la retraétion qui fe fait des 
efprits, & de la chaleur vers l’interieur. Sur tout 
les malades doiuent cuiter les fafeheries d’efprit, 

. particulièrement la crainte. 

De plus il eft à proposée fçauoir , que les Mé¬ 
decins Arabes, particulièrement Auicenne,ont 
fort recommandé l’vfage des lentilles en cette 
maladie. Mais de moy , ie tiens que c’eft vne 
grande abfurdité de s’en feruir , C'um alla magüt 
tuta 3 & de quorum viribm nulla ejl controuerfîa , ad 
expuljîonern variolarum , & morbillorum habeantur 
médicamenta : Car les lentilles font froides & fei- 
ches,de mauuais fuc, ôc de très difficile digeftion, 
rempliflant la tefte de vapeurs crafles nuifent aux 
yeux, fuppriment l’vrine, & les menftruës,engen- 
drent vn fang terreftre , 5 c melancholiquc. C’eft 
pourquoy à bon droit les Iuifs, tanqmrn funèbre 
G edulium 
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edulium in cibo , /«#*« tempore accipere lentes,fcr'u 
uirnatm Lufît anus in i. lib. Diojcorid. in enarrat. 
cap.soi. De là vous poutlez iuger fort aisément, 
combien elles peuuent eftre mauuàifes , particu¬ 
lièrement aux petits enfans,lefquels endormant, 
font grandement fujets aux peurs, & horrendis 
imaginationibus : Car leur malice ne peut eftre cor¬ 
rigée en aucune forte, quoy qu’il y ayt de fçauans ! 
Médecins, qui fe font efforcez à les bien préparer, 1 
entre autres , Iacobus à Partibus interprète de ce 
lieu d’Auicenne : Mercurial au liure premier, 
ebap. %. de la petite Verole : &c Augenius au li- , 
ure t o. chap. c>. des fleures. Mais voicy comme ' 
parle le fufdit Amatus au liure preallegué. In vni- 
uerfurn , inquit, edulium hoc malt atque improbi eji 
fncci>atqîte paelancbolici : nec fatis mirari pojjitm eorurn 
Jkfedicçmm tam Jîupidam cacitatem qui lentes agris 
exhibent & maxirrio , vt dicunt , iuuarnemo : cum fana 
fecurn fymptornata > qna Diofcorides recenfet diffé¬ 
rant , &c. 

Il refte maintenant à deferire les moyens qu’il 
faut tenir, pour preferuer ôc defendre les parties 
du corps, les plus aptes à pouuoir eftre attaquées i 
par cçtte maladie ; particulièrement le vifage èc 
les yeux j pour lefquels conferuer, il n’y a pas cer¬ 
tes, vn plus prompt, ny plus alTeuré remede , que 
de faire faigner le nez : bien qu’il me fçmble en¬ 
tendre quelqu’vn, qui défia fe rit de cette nou- 
Uelle inuention de remede : Outre qu’il met en-* 
cotes en doute, s’il peut eftre falutaire en ce genre 
de mal, d’autant qu’il détourné le mouuement 
de nature , qu’il attire le fan g au yifage, Sc aux 

parties 
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parties fuperieures : Outre que quand le flux de 
iang eft copieux, il eft à craindre -, iointft que la 
reuulflon, de la deriuation à la Verole, conuient 
pluftot aux parties inferieures & pofterieures, 
que non pas aux anterieures &c fuperieures.Et cela 
encore au moyen des fcarifications , ventoufes, 
ou applications de fangfuës. Toutesfois s’il goufte 
les raifons que feu Monfieur JLanchin, profefl'eur 
du Roy,& Chancelier en la tres-fameufe vniuer- 
fité de Montpelier j baille & déduit par le menu, 
en certain endroit de fes œuures, il tro.uuçra,qu’il 
n’y a rien de fl propre , ny de fi excellent , pour 
conferuer la face, ny les yeux, que dé prouoquer 
le flux de fang du nez , auec cette efpece de gra- 
men picquant, que les Herboriftes appellent Da¬ 
ctylos, & les Tofcans fanguinella , la fourrant 
dans les narines , & la tirant pour le faire faigner, 
ou auec du mille-feuille , ou de la prefle, autre¬ 
ment dite equifetum. Ainfi cette Alignée ,faciern k 
quant ttate variolarurn libérât : preferue le cerueau 
de ces craintes , fonges terribles, & délires a fiez 
couftumiers à ce mal : refout les fumées , & lès 
vapeurs qui montent fans celfe, diminue la fleure, 
perplenitudtnù repletionem. Et ne faut craindre que 
la nature, à motu reuellatur , puis que ce remede 
fe doit pratiquer au commencement,& allant que 
les puftules veroliques fortent. La nature mefrne 
femble nous perfuader l’vfage de ce remede ; car 
l’on fçait par expérience, que quantité de perfon- 
nes ont efté exempts & immunes de fleure par la 
faignée du nez, & variolas paucas & benignas pajfos 
ejfe. Il ne faut pas de plus obie6ter,& dire que l’at- 
\ G z • traCtion 
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tra&ion du fâng fe fait au vifage, & aux parties 
ifuperieUres, puis que l’euacuation fenfuit ; eâque 
deriuatiua , eu efgard à la face : Car celle qui f e 
fait ratione totius , celle-là eft deiic aux parties in¬ 
ferieures : Mais ce fera au Médecin prcfent, d’en 
regler la quantité per aïlringentia nafklia fi opusfit , 
Par airif ,il conclud qu’on pourra exercer le fufdit, 
remede , Cito , tuto , ratione faciei & oculorum, cwm 
ptirnm in modum fit profuturum. Il ne faut pas 
croire , que ce foit vn remede nouueau, car 
Galien femble auoir enfeigné cette forte de fai- 
gnée » au 2, de la compofîtion des médicaments, 
félon les lieux, lors qu’il <\it.:fiAiod fi amplm 
fianguis rednndare videatur etiam ex naribus , aperta 
vena^ & quantum fiufiïcere videtur fanguinis vacuatur. 
Prolper Alpinus au liure 3. chap. 2. de medicina 
Ægyptiorum , parle en ces termes : Arcanum 
etenim quoddam apud Ægyptios copiofit fitnguinis 
à naribus intvts Jcarificatis mijjio creditur : in omnibus 
doloribus Mc mflammationibm capitis partes occupan- 
tibus 3 non minûfiqu? in iifdem ajfiSlibiu octtlos infe ftan - 
tibm , in cantintiis putridis febribm , vbi ruborem in 
fade , vel afftduas vigilias , vel deliria agros -vexare 
confpexerint , ftatim ad hanc fitnguinis vacmttonem 
confugiunt 3 maxime que in die bus criticis , in qui~ 
bus Crifis aliqua per fanguinis eruptionem fiera- 
tur , &c. 

Ën outre, il faut ratifier le' cuir du vifâge, tant 
afin d’ayder la fortie des puftules , car ainfi les 
humeurs font portez plus librement à la fupsjfi- 
cie , qu’auffi pour en accélérer la fuppuration. 
Donccpes poiiE ce faire, on lauera chaudement la 

face 
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face auec du bouillon gras : ou bien on la graif- 
fera de la pomade fuiuante. 

Prenez moelles de pieds de veau, ou de bœuf, 
qui foienc fraiches, 8 c les faites cuire dans vn pot 
de terré neuf vitré , auec des fleurs de mauues, 

8 c des lis blancs. Ou 

Prenez de la ceigne de lard , auec fa graifte 
blanche ; faites la tremper dans de l’eau rofe, ou 
de fontaine, changez d’eau nouuelle deux ou 
trois fois le iour iufques que le lard ne foie plus 
falé, faites le cuire dans lefufdit pot,auec eau rôle* 
fleurs de febues , 8 c de pauots blancs, iufques à 
pourriture, 8 c en oignez la face, excepté les yeux, 
deux ou trois fois le iour, iufques au feptiefme, 
neufuiefme,dixiefme,ou onziefme ioür, pour fou- 
lager les douleurs , dans lefquels iours , toutes les 
puftules ont prefque accouftumé d’eilre ex- 1 
pulsées. 

Tout incontinent apres qu’elles feront preltes 
8 c meures,ce qui fe recognoiftra au moyen de leur 
blancheur, félon la doètrine des Médecins Ara¬ 
bes , il les faudra percer auec vne efguille d’or ou 
d’argent, non de fer, acier, ou cuiure •, ny mefme 
auec des cizeaux, comme font quclques-vns, 
ne cniicula ablata viens nuâum a'eri exponatur. 
Tout à l’heure , i^l les faudra Teicher auec des lin¬ 
ges mollets, de crainte qu’elles ne laifl'ent des 
foflétes, 8 c creux, ou vlqeres fafeheufes à guérir, 
lors que la matière croupit trop long-temps, fut 
tout en la diète face : nonobftant qu’il y ay t beau¬ 
coup de Médecins, qui font de contraire aduis, 
8 c eftiment pluftot commettre cette charge à la 
G 5 nature, 
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nature , que non pas à l’artifice : Car à ce qu’ils 
mettent en auant, l’expérience les a rendus fça- 
uans, ainfi quc'i’ay moy mefme auffi. obferué, 
que les pullules qui auoient efté ouuertes de foy, 
ontlaifsé toufiours moins de difformités,& moins 
de fofletes au vifage ; & qu’ainfi il vaut beaucoup 
mieux de ne les ouurir pas , finon en cas qu’elles 
fuflent fort grandes, ou qu’il y en euft plufieurs 
conioïndfces enfemble, apres eftre bien meures ; ce 
qui fie cognoift , somme nous auons dit, par leur 
blancheur 8 c molldTe, & à la remiflion de la 
douleur. 

j x. Que fi la plante des pieds ameine douleur 8 c 
demangeaifon, comme c’eft vne chofe qui ar- 
riue d’ordinaire , Rhafis commande de les 
eftuuer auec d’eau plus que tiede , 8 c apres 
les oindre de burre frais , aùec de chair des 
dattes ; le tout méfié 8 c réduit en forme d’on- 

, guent. Ce remede, dit-il, appaife la douleur, 
mollifie 8 c rend la matière facile à for-tir j mais 
pour nyder à defieicher 8 c faire tomber les crou- 
fies , il faut les oindre apres l’onziefme,i 2.1 3.14. 
iour,auec de la oomade , ou auec du beurre frais, 
laué dans de l’eau rofie : fi mieux vous n’aymés 
vous feruir du liniment de Gainerius à cét effieét 
tres-excellent, à fiçauoir. 

2 JL. olei rofitt. '^.j.pinguedinisanguilla lauen- 

tur cum acjita rojarum y de in adde cera liquefaEla pn- 
rurnjythurgir.^.ycerufa %,G.fiat linimenturn. _Quod 
fi varioldt exulcerentur, l’onguent blanc méfié auec 
vn peu de Camphre, eft fort fouuerain. 

ï z . De plus, il faut auoir foing de guarantir 8 c dé¬ 
fendre 
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fendre les yeux, le nez, la gorge, les poulmons, 

8 c les imeftins , qui font les membres du corps, 
comme nous allons défia dit, les plus fujets à eflre 
gaftez de la Verole. 

On defend les yeux au commencement, poul¬ 
ies garder de la tache, o.u taye , que quelque pu¬ 
llule vlcerée qui vient aux tuniques, ou à la pru¬ 
nelle, leur peut laiifer, auec ce remede. 

OJL. Eau rofe ij. de plantain j. poudre dé 
femence de fumac 3. ij. raeflcz tout enfemble, 
8 c le faites chauffer fur vn feu qui foit lent. Apres 
coulez le tout, 8 c l’exprimez , adiouflant à cette 
expreffion coulée, de Camphre 9 . Æ.fafFran v.g 4 
8 c foit fait collyre , pour en faire dégoûter tiede- 
ment,auec vn linge imbeu,quelques gouttes dans 
les yeux en temps frais , 8 c froidement, en temps 
chaud , ayant fait couper du poil des paupières 
bien près d’icelles. 

Toutesfois , fl on voit <£ue la matière de la Ve- 
role foit trop abondante,& trop forlt,ou de groffe 
fubflance , ou tout le blanc des yeux rouge : lors 
Rhafis defend de repercuter, mais veut qu’on vfe 
de médicaments refolutifs 8 c abflerfifs , 8 c qui 
ayent vertu de conforter la veiie. Pourquoy vous 
prendrez d’eau rofe , d’euphrafe, ou de fœnoüil, 
dans lefquelles eaux, vous aurés fait tremper du 
coriandre fec, y adiouflant ij. g. de Camphre, 
d’antimoine cru 4. g. ou tant foit peu de tuthie 
préparée. 

Cependant, s’il y a grande rougeur aux yeux, 
ou grand mal au tour, il faut ofter le malade de la 
grande clarté,8 c de la veiie des chofes rouges. 

G 4 Que 
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.Que fi auec tous ces remedes , il efi: impofiîble 
d’empefeher que ladite raye ne s’y forme , vfez 
pour lors d’eau de miel, d’euphrale,& de fœnouil 
mifes fou.uent dedans. Ou 

Obferuez dans vn iardin quelque plante de 
fœnouil, coupez- en le bout du plus gros canon 
que vous y treuuerez , enfoncez auee vn petit 
bafton la moelle dudit canon , remplifsés la de I 
fucre candi puVuerisé,& le bouchez apres auec vn 
peu de cire ; laifléz ainfi ce pied de fœnoüil fans 
L’arracher de la terre * l’efpace de 24. heures : au 
bout defquels ayant ofté la cire, 8 c ainfi débouché 
voftre tuyeau ou canon , vous treuuerez que le 
fucre fera réduit en eau , de laquelle en ferez di- 
ftiller quelques gouttes dans l’œil , auec du 
linge. Ou 

2 /L. fleurs de Romarin , & fleur ^’Anagallis 
bleues, de chaicune tout autant qu’il en frandra 
pour remplir vne phidle de verre , de médiocre 
grandeur ,,laquelle vous boucherez auec du lut, 

8 c efiant fec , mettrez la phiole dans du fient de 
chenal chaud , l’efpace de 40. iours, 8 c vous 
feruez de cette liqueur en la forme que défi* 
fus. Ou 

2 £. des os de feiche , fucre candi ; de chafcun 
demy drachme, le tout réduit en poudre tres- 
fitbtile , de laquelle vous foufflerez vn petit, auec 
vn tuyeau de plume dans l’œil fi cela excite de ' 
la douleur, iettez dans -ledit œil tant foit peu de 
lai£t fraifehement traiéfc de la mammelle. 

Que fi ladite taye fe rend trop opïniaftre , 8 c 
qu’elle ne veuille pas ceder aufdits remedes. 
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jLJL. vn œuf , Ôc le faites cuire iufques à durté: 
la coeque allée fendez-le par le milieu , vuidez 
le iaune , au lieu duquel mettez du vitriol Ro¬ 
main : apres reioignez ledit œuf auec du filet, 
ôc le remettez au feu , duquel vous recueillitez 
l’eau qui en fortira , de laquelle vous inftillerez 
quelques gouttes dans l'œil. C’ell vn remede ex¬ 
périmenté. 

Mais le plus alTeuré de tous, eft de faire pren¬ 
dre vn cautere au col, ôc le garder long-temps: 
JSfarn omnem injiuxum in oculum iam faucium fro* 
hibet ; & quod reltquttm eji , vt plurimum à natura 
licet fenfirn & lente emendetur. 

Les yeux venant à ellre fermez , les paupières 
s’attachant les vnes aux autres : pour les ouurir, il 
les faudra fomenter auec de la dccoélion faite de 
mauucs, de femence de lin , foenugrec , ôc de 
coings, auec de l’eau d’euphrafe, ôc deRofes, 

On defend auffi le nez au commencement, 
qu’il ne luy vienne djes puftules, faifant fentir du 
vinaigre feul,ou auec eau rofe, y adiouftant en in- 
fufion de poudre de fantal citrin, de rôles rouges, 
ôc des violettes, auec quelque*grain de Camphre: 
de laquelle mixtion le malade pourra vfer en façon 
d’vn errhin fi bon luy femble. Oh 

ÏJL. feuille de plantain, contufez-la dans vn 
mortier en y méfiant des rofes rouges, ôc des ba* 
lauftes,& en formez comme de tentes, lefquelles 
pourrez tenir dans le nez. 

Que fi nonobftant tous ces remedes, il y fur- 
uient des grains de Verole , & apres des crouftes 
dans les narines, on y doit remedier en cette ma- 
G j niere? 
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niere ; de peur qu’il ne s’engendre vn Ozœtîî } 
8 c apres ne dégénéré en polype. Mais en ce cas le 
malade Te feruira de l’eau d’arquebuzades, ou fé¬ 
lon la defcription de Quercetan au liurc de curan- 
dis vlceribus que. fclopetorum tiïibui acciderunt : ou 
félon celle de Monfieur Ioubert dans le Traité 
des Arquebuzades. 

Si ce remede eft trop foible contre la malice de 
ce mal, il n’y a pas des médicaments pareils aux 
deux,que Galien baille; dontl'vn eft composé de 
ius de grenade,ou douce, ou aigre, & le faut agi¬ 
ter long-temps dans vn mortier d’airain adec vn 
pillon de tnefm^ metail, iufques qu’il deuienne 
elpais , 8 c comme en confiftance de miel ; faifant 
vne tente de linge oindfce de cét onguent, laquelle 
faudra enfoncer au dedans du nez,iufques qu’elle 
touché le polype. 

Le fécond remede eft pareillement excellent, 
8 c duquel Riolan dans fa Méthode fe vante d’en 
auoir guéri plufieurs. 

du Gérât myrtin ft. d’onguent Ægy- 
ptiac. la troiliefme , ou quatriefme partie , meflez 
tout eùfemble, pour abfumerles excrefcenfes, les 
calloiîtez , les verrues , & ce que nous appelions 
condilomata. C’eft vn remede merueilleux: Et 
parce que ce Cerat myrtin ne fe treuue pas dans 
les boutiques de Meilleurs les Apotiquaires,voicy 
la defcription. 

■ DJL. huile myrtin §.j. de cire rouge la quantité 
qu’il faut pour faire vn cerat, 8 c fur vn’once 
meflez y 5. ij. d’onguent Ægyptiac. Hoc vn~ 
guento attingendws f&pe polypns , dut turundd ex- 

tremnm 
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trernum quod qttinget polypum , eoâern vnguento 
inebrictur. 

En mefme temps on pouruoic au mal de la 
gorge, en faifant mafcher des grains de grenade, 
ou tenant en la bouche de noiietz de femence de 
pfyllion , 8 c de coings , ou quelque tablette de 
manus Chrifti perlé, 8 c de diatragant. le iong da 
riuiere incisé menuement, 8 c cuit dans du boiiii- 
lon, eft d'vne admirable vertu pout ofter l'inflam¬ 
mation du gofier : les gargarifmes font aufli fort 
excellens au commencement : comme, 

'JJL. Aquar. plantagin. rofàr. & caprifol.ana $Jij. 
in qaibm dijfoluefUcci malorum granator j.Jàcchar. 
rofat. 5 .vj. fiatgargarîfmus ad vjum dlElwm. Que fl 
le gofler eft vlceré , il faudra que les gargarifmes 
foient partie deterfifs 3 &: partie lenitifs. 

'If. Rœfûr. cornu cerui g. fl. hordei F.y, fumrnitat. 
altheœ JM. fl. coquantur ex aqua , & incQlatur ib. fl< 
dijfolue mellù rofat.colat.-g.j.jïatgargarifm. 

On pleferue le poulmon , auec du fyrop de 
coing fait auec fucre, conferue derofes detrempée 
auec de ptifane; lohoc de papauer: fyrop de gre¬ 
nades aigre-douces , 8 c fyrop de iuiubes. Les 
Agnes quitefmoignent que le poulmon eft affedé, 
font la toux, la difficulté de refpiration, les cra¬ 
chats fanguinolens, 8 c purulens. En ce cas feruez 
vous du fyrop violât, ou de Rore folù , ou bien du 
lohoc fuiuant. 

pulpdt pajfular. & conferu. violar. recent, ana 
5 * ^ ■pnltoer.elebï.diatragach.frigid. 3 .ij.ptcchar. cartd . 
& rofat. tabulât, ana %.vj. curn fyrupo violaceo, fiat 
lohoc quo z>tatm cum baculo liquiritu fenfim l*m~ 

bendoj 
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bendo. On fera lecher de ladite compofition a 
l’enfant, auec le doigt de la nourrifle trempé en 
icelle,tant fouuent que faire fepourrajou quelque 
heure auant luy donner à tetter, Sc quelque heure 
apres. Mais fi l’enfant eft en danger de tomber 
pthifique, à caufe que le poulmon foit vlceté,ainft 
qu’enfeigne Auicenne, & heétique, comme bien 
fouuent aduient, quand on mefprife ladite toux, 
&c enroüeure,auec la fieure lente,qui accompagne 
telles indifpofitions : il faudra auec le doéte Mé¬ 
decin , le traitter auec les remedes propres & con- 
uenables a cette maladie ; ayant fur tout efgard à 
la tefte,comme partie mandente^Cat nous voyons 
pour l’ordinaire, qu’ils font attaquez d’vn ca- 
tharre fuffoquant. Itaque emplasîra non qmdcrti 
astringentia, vt rriorù ejl , admouenda font : d’autant 
qu'en comprimant ils augmentent la fhixiommais 
bien coiroboratifs,attra£rifs, & refalutifs', lefquels 
doiuent eftrc appliquez au deuant de la telle. 

Ofi. nidi hintndinwn pulneratî 5. j. thtirù 3. ij. 
rnalaxentur cum j. rnajfœ emplaftricerone : addita 
pauca tkerebentina , ac dein extendatur fUper alutam , 
& fiat emplaHntm applicandum fincipiti rafis capillis. 
Il faut aufli fe prendre garde de n’appliquer non 
plus fur la telle rien d’humide, parce que cela 
augmente lafluxion,& débilité le cerueau. 

On fe peut feruir pareillement des ventoulês', 
ad humoris fluxionern inhibendam : quoy qu'Aui- 
eenne fen.4.canon î.chap.zi. dife que les enfans 
ne doiuent pas eftrc ventoufez communément, 
qu’ils nayent attaint l’âge de crois ans j raro poft 
prir/mm anmm completum,&c iamais deuant,à caufe 
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de la delicatèfle de l’âge ,& fubiïantia puerilù faci¬ 
le?» refoltttionem : Mais Rhafts eft de contraire ad- 
uis fcar il afleure qu’on les peut ventoufer apres le 
einquiefme mois, tuto. 

Quant à moy ie tiens, que les ventoufes peu*- 
uent eftre appliquées fans aucun danger,f0f0pwws 
anni decurfu ; pourueu qu’elles foienc petites , & 
proportionées à l’âge de l’enfant j feiches aux 
premiers mois , & fcarifiées apres le einquiefme 
mois : principalement fi l’enfant eft fanguin , 8 c 
robufte : Quart ratione reuulfionis circa fcapulas^ra- 
tione deriuationü circa nates applicari poterunt. 

Que fi la toux eft violente, &c la difficulté de 
refpirer fort grande, on vfera du remede fuiuant. 

. mucilaginis femin.lini extraïï.cum aqua tujfîl- 
lagin. vtarur cum puluere liquiritU. Mais fi ce re¬ 
mede femble inutile, Crato recommande comme 
par merueille ce remede. 

fpermatis ceti non rancidi & recentù quiïnti- 
tatem piji , diffolue in laEle muliebri, & in os pueri in- 
Jiiüetur, P o Fie a vero puer fomno committatur. C’eft 
vn fecret auffi contre le catharre fuffoquant. Le 
fufdit Àutheur dit,qu’il guérir mefme les defefpe- 
rez, qu’il arrefte la fluxion, dr fnffbcationisparoxif- 
mos mitigat. 

On doit pareillement craindre quand cette ma¬ 
ladie fort, qu’elle ne s’attache aux rnteftins : C’eft 
pourquoy le fyrop de myrtils, & de coings, font 
fingulierement bons. 

Pçur les vlceres des inteftins, il les faut peftfer 
comme nous auons accouftumé de traitter les dy~ 
fenteres. Vous ferez don prendre le lauement 

fuiuant. 
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fuiuant. Faites vne decodion de la telle dVn 
mouton auec la peau, & dans demy lim e de cette 
décoction , dififolue mellis rofat.colati.^.pB./àccbar. 
albi & non rubri %.vj,vitellos ouorumn.i.acjm rofar. 
^.j.rnijce fiat clyHer. 

Puis le iour fuiuant purgez le malade auec cette 
medecine. , 

l 'y. . Rhab. eleEl. puluerli. 9.w. cornu cerui vÙi loti 
dr prœp. 5 . fèmin.portulac .& corallin.puluerat.ana 
9.j. fyrup. rofat.folut.fimpl. ^ .j. aqu<tportttlac. j.f. 
meüez cela pour en faire vne potion. 

Les autres iours fuiuans , il faudra prendre des 
clyfteres trois ou quatre par iour,compofez tantoft 
auec la decodion d'orge-, ôc feuilles de plantain, 
auec du miel rofat,fucre,& iaunes d’œufsiTantofi: 
auec laid: ferré, miel rofat,Ô£ fucre;& aux grandes 
douleurs adioutez-y vn peu de fuif de Bouc fon¬ 
du , auec vn iaune d’œuf, puis meflée auec ladite 
decodion. Le mal eftant opiniaftre,& que le flux 
nonobftant continuât, faites luy prendre cette po¬ 
tion, laquelle efl: très-excellente. 

Prenez le foir le blanc de deux œufs bien frais, 
ôc les battez tant qu’ils viennent en efcume : puis 
les couurez d’vne afliete : le lendemain ils fe trou¬ 
veront fondus en eau:adiouftez tout autant d’eau 
rôle, 6c faites le boire àieun -, Se que le malade ne 
mange pas de trois heures apres. 

Que flic flux ne celle, vous en pourrez dere¬ 
chef préparer d’autre , pour le luy bailler vn fé¬ 
cond matin. G’efl: vn remede fort expérimenté. 
Mais d’autant qu’il a efté parlé cy-deuànt du 
Bezaar, ôc de l’elpric du Vitriol, pour contenter 

de 
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Sc fatisfaire les efprits les plus curieux,il efl: à pro¬ 
pos d’en faire l’anatomie & defcrire par le menu 
leurs proprietez , & vertus auant que mettre fin 
à ce liure fécond. 

CHAPITRE VI. 

Du Bezaar. 

SOMMAIRE. 

X.Diuerfité des noms baillez, à la pierre du Bezaar, 
& comment eüe efl engendrée,fa figure, & fis 
vertus contre diuerfès maladies, 
l. Les moyens pour cognoiïlre fa bonté. 

3. Defcription de l'Animal quiporte ledit Bezaar. 

4. Le vray Bezaar ne fl treuue que dans les corps 

des A nimaux qui habitent les montagnes. 

5. Plufleurs obflruations touchant les vert ns 3 & pro¬ 

priétés. dudit Bezaar. 

6 . Opinion de ceux qui tiennent qu'il efl impojflble 

de pouuoir recouurer du véritable Bezaar.fans 
quil flitfalflfié. 

7. La do fl du Bezaar quand on le prend par la 

bouche. 

8 . Sotrumperament. 
y. DesLalifmans. 

jo. Opinion de ceux qui croyent 3 que le vray Bez&tr 
croifl dans le Canthm de l’œil des vieux Cerf si 
auec plufleurs obflruations, touchant la pro¬ 
priété de cette pierre , 

Les 
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L Es remedes qui refiftent puiflamment au 
venin, ont efté appeliez bezoardiques,à caufe 
des infignes vertus que la pierre du bezaar poflede 
contre toute forte de poifon. 

Les Arabes la, nomment Hager,les Perfans, 
Bezaar , les Indiens, Bezar, les Hebrieux , Bel- 
zaar, comme qui diroit feigneur du venin ; à. Èel 
fcigneur, & zaar t venin. Gardas ab Horto, Mé¬ 
decin du vice Roy des Indes, au liure qu’il a fait 
des Aromates, ôc de quelques Amples médica¬ 
ments qui croiffent aux Indes, rapporte qu’il fe 
treuue dans le Corafon, vne certaine efpece de 
bouc de hauteur médiocre, 8 c de couleur rouffa- 
flre, dans le ventricule duquel le Bezaar eft en¬ 
gendré , fe groffiflant toufîours à l’entour de 
quelque petite paille, par plufieurs tuniques ou 
efcorces les vnes fur les autres, prenant pour l’or¬ 
dinaire la figure d’vn gland. Cette pierre cfi: fort 
legere, de couleur de verd obfcur , tirant fur le 
noir. Il y en a de petites, 8 c de grandes : mais les 
grandes, comme rares, font recherchées des plus 
apparents, & des plus illuftres du pays j parce 
qu’ils ont cette croyance que plus elles font gran¬ 
des, plus ont elles de vertu. Elles ne croiffent pas 
feulement dans la Perfe,mais encore dans l’Iflequi 
porte le nom des vaches, non guiere loin du pro¬ 
montoire Co7/j0mra.Car,au rapport dudit Autheur, 
pendant qu’on faifoit la prouifion des viures,pour 
faire fubfifter les gens de guerre dans cette pro- 
uince, il y fut tué quantité de ces boucs , tous lef- 
quels, prefque auoienç dans leur eftomach des 
pierres,fi bien que du defpuis tous ceux qui vien¬ 
nent 
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lient abordée cette Me , ils tafehent de treuuer de 
ces Animaux pour en auoir les pierres $ bien que 
les plus excellentes de toutes, foient celles qui 
çroilïènt dans la Perle, Les Arabes font tellement 
bornants, & fi fort verfez dans la cognoiffance du 
Bezaar, qu’ils iugent d’abord , non feulement du 
lieu de fa naiflance , mais encore de fa bonté. Les 
Indiens l’eftiment grandement pour refifter con¬ 
tre toute forte de venin , 8c les habitans du Cora- 
fon, 8c de Ormw, s’en leruent contre les morfures 
des belles venimeufes ,8c contre les maladies qui 
procèdent de la melancholie. Les plus riches ont 
accouftumé de fe purger deux fois l’an, à lçauoir, 
au mois de Mars, 8c de Septembre : Et apres la 
purgation., durant cinq iours confecutifs, ils pren¬ 
nent dix grains de cette pierre , dilfoulte dans de 
l’eau rofe , 8c parce moyen ils raieunifl'ent, 8c les 
principales parties du corps fe conferuent en leur 
vigueur & force. Ce mefme Autheur afléure 5 qu’ii 
s’en eft ferui auec vu fort heureux fuccez , contüft 
les maladies inueterées, procédant de melancho¬ 
lie, contre la galle , la lepre , prurit, demangeai- 
fon i 8c particulièrement contre les morbiiles ; 8c 
tient mefme par cette raifon, quelle doit eltre 
très excellente contre la fieurc quarte. 

Dauantage j il alfeure que beaucoup de ma¬ 
lades qui auoient elle abandonnés des Médecins, 
ont efté guéris de leur infirmités, au moy en de ce, 
pretieux remede. Et quant à ce que Matheole 
deferit dans les Commentaires qu’il a faits fur le 
î-liure de Diofcoride, chap. 75 . d’apporter fur foy 
ladite pierre, de façon quelle couche la chair nue 
H du 
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du collé gauche , elle guérit toute forte de maux 
qui procèdent de poifomGarciasalïeure ne l’auoir 
jamais expérimenté, parce que ce n’eft pas l’vfage 
du pays : Mais qu’il fjçait bien que la poudre dudit 
Bezaar appliquée fur la morfure de quelque belle 
ÿenimeufe, &c en temps de pelle mife fur vn char¬ 
bon ouuert, certainement donne la guerifon par¬ 
faite , à caufé qu’elle a cette vertu d’attirer le 
venin. Mais d’autant que les exanthèmes & les 
pullules en ces contrées font malignes , & pour 
l’ordinaire,mortelles, nous auons, dit-il, accou- 
ftumé d’en donner en breuuage,vn ou deux grains 
aux malades tous les iours, auec de l’eau rofe, fort 
heureufement : Cette pierre, par vne fuitte de 
temps, ell deuenuë en telle réputation, que main¬ 
tenant dans le pays où elle croift , il ell fort ma*! 
ayzé d’en pouuoir recouurer, à caufe qu’il y 3 
commandement de les apporter dez à l’inftant au 
fouuerain. 

Charles Clufius Médecin d’Anuers, dans fes 
annotations,rapporte,que bien fouuent on trouue 
à Lisbonne en Portugal, à vendre de ces pierres: 
neantmoins les Marchands qui les y apportent, 
neveuleut pas les baillera l’efpreuue, laquelle, 
dit-il, ell telle: 

On fait palTer vne aiguille auec du filet, pre¬ 
mièrement imbeu du fuc d’vne plante veneneufe 
qu’ils appellent Balçftera , à trauers lacuilfe d’vn 
chien , bien tort: apres ce chien fouffre les mefmes 
accidens, & mefmes fymptomes qui ont accou¬ 
tumé de furuenir à ceux qui pourroient auoir 
prins intérieurement de cette Plante. Et lors que 

ce 
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ce chien, commence de n en pouuoir plus,& qu’il 
eft aux abois, tout à l’heure on luy fait aualler de 
cette pierre puluerisée,& détrempée auec de l’eau. 

Si elle eft naturelle 8 c vraye, le chien fe remet: 

8c le contraire aduient, fi elle cft fauffifiée. 

La figure dudit Bezaar n’eft pas feulement en 
façon d’vn gland , car il y en a qui font ronds, 
d’autres longs, reifemblant aux os des dattes, ou 
à vn œuf de pigeonneau, ou bien aux rognons 
d’vn cheurueil j quelques-vns à vne chaftagne: 
tous Iefqaels neantmains font obtux 8 c non 
aigeux. Pour la couleur elle en eft aufli diuerfe; 
Car il y en a qui font approchans de la couleur 
du miel, ou des Cendres i 8 c quelques autres font 
verdaftres. 

Ces pierres doneques font composées de plu- 
fieurs efcorces entafsées les vnes fur les autres, 
ainfi que les pelures d’vn oignon ; reluifant com¬ 
me fi elles cftoient polies 8c lifsées: voire mefme 
la première tunique eftant oftée, les fuiuantes font 
encore plus refplendiftantes, ce qui dénoté leur 
bonté : les vnes aulfi font plus efpaifies , que les 
autres , eu efgard à la grandeur de ladite pierre, 
laquelle eft fort legere , 8 c douce à manier, facile 
à racler ne plus ne moins que l’albaftre ; 8c de¬ 
meurant long temps dans l’eau , il faut qu’elle fe 
liquéfie. Elle eft concaue au milieu , remplie de 
pouffiere de la mefme matière que la pierre. Et 
cette poudre eft plus eftimée.que la pierre mefme: 
Car c’eft vn indice de fa bonté, j^arce que celles 
qui font contrefaites,& qui ne font pas des vrayes, 
«lies n’ont pas ccs lames reluifantes, ny ne cori* 
H x tienne*! 
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tiennent' pas dans leur noyau cette pouffieret 
mais bien quelque feftu, ou quelque grain de 
femçnce, fur laquelle les Indiens la forment. 

Il dit que cét Animal qui produit le Bezaar, eft 
prefque egal en grandeur à vn cerf, &c a fes cornes 
troufsées fur le dos, rçftemblant du corps aux 
cheures, & par cette raifon, les habitans. du pays 
rappelle cheure dç montagne. Il fe trouixe aux 
Indes, au deflous le fleuue Gangez ,.proche les 
montagnes de la Chine. Il a le poil court, & la 
couleur pour 1’ord.inaire eft cendiée,& rou(Te,i.l eft 
yifte comme le cerf. 

Pierre de Ofma, grand Capitaine, cfcrit vne 
lettre dattée du Peru,à Nicolas de Monardis,Me- 
decin de SeuîHë en Ëfpagne, par laquelle il luy 
donne adu(s comme quoy apres auoir demeuré 
l’efpace de . ans a,ux Indes , portant les armes,, 
ilferefoulut le ij.du mois de Iuin, en l’année 
1568 , d’aller à la chafte en compagnie de quel¬ 
ques vns de fes amis, dans les montagnes de ce 
royaume, pçur prendre des Animaux qui portent 
le Bezaar : & à ces fins , il auoit prins fur foy le 
hure que ledit Monardis auoit composé fur cette 
matière, où il demeura l’efpace de cinq ioursj, 
pendant lequel temps ils tuèrent quelques.-vns de 
ces Animaux : & apres auoir ouuert entre autres, 
vie plus grand & le plus vieil de tous, il dit qu’il 
leur futimpoflîble de iamais pouuoir treuùer cettç 
pierre dans pas aucune partie de leur corps : fi bien 
qu’ils iugerent que fans doute les, Animaux des 
Indes, deuoient eftre tous différer des autres. 
Et ayant demandé aux ïndiensj qi ils auoit em- 
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mené quant & eux pour les feruir,en quelle partie 
du corps de l’animal Ce trouuoit cette pierre, ils 
leur refpondireht qu’ils n’en fçauoient pour tout 
rien : tant ils font ennemis des eftrangers,& ialoux 
de leurs fecrets. Neantmoins vn enfant Indien 
Voyant qu’ils eftoient fi Fort defireüx de fçauoir là 
Vérité, il leur mônftira ail dedans du corps vue 
certaine bourfé, dans laquelle ils receuoient les 
herbes qu’ils mângent , d’où. apres les a'uôir re¬ 
mâchées, les renüoyentdans l’eftomach.Èn haine 
dequoy dit il, les Indien^ voulurent tuer ledit en¬ 
fant pbùr audit diuulgué ce fecret. Mais ce qui 
femble digne d’admiration, c’eft: que cêt ^.nimal 
ne fe treuue point én pas vn lieii des îndes » que 
feulement dans les montagnes du Peru ^ car à ce 
qu’il aifeure d’auoir parcouru tous les Roÿaumeé 
de la Mexique , toutes les prouinces du Ferüi 
toutes les Ifles du Maraiinon , la Floride mefme, 
& beaucoup d’autres régions des Indés Occident 
taies, il n’a iamais fçeu voir pas vn des fufdirs 
Animaux qui portent le Bezaar , fors que feule¬ 
ment dans les montagnes du Peru. Il rapporte de- 
plus , comme quoy il s’ensuit de la vertu & pro¬ 
priété de cette pîérré, pàrticulierement aüec defes 
aihis Indiens, lefquels tous vnanimément l’afTeu- 
rerent qu’elle eif oit très-excellente contre le ve- 
hin , foit qu'elle fùft donné par le dedans, ou ap¬ 
pliquée par le dehors : Car elle fortifie extrême¬ 
ment le cœur, tue auffi la vermine, Sc refifte par¬ 
ticulièrement au poifon des blefliires causées paè 
des fléchés enuenimées, dont ils onf accoiiftumâ 
de fe feruir. 
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Il faut encore remarquer qu’ils ne fc treuuent 
point des vrayes pierres , que dans les Animaux 
qui habitent les montagnes -, d’autant que ceux 
qui paiflent dans les plaines , ne mangent point 
des herbes fi fatutaires, du fue dcfquelles fe con- 
crée le Bezaar : &: ainfi leurs pierres bien qu’elles 
foient en quelque façon vtiles &c profitables , tou- 
tesfois leurs vertus n’en font pas fi excellentes,que 
de celles qui viennent dans les corps de ceux qui 
demeurent aux montagnes. Cette bource qui les 
endurcit, eft faite en façon d’vne bande compo¬ 
sée de chair veluë,& longue d’enuiron deux pans, 
de largeur preique de trois poulces, adhérante à la 
partie intérieure de leur ventricule, dans laquelle 
elles font rangées , &c difposées en la mefme forte 
que font mis les boutons qui ferment le deuant 
du pourpoint. 

Monardis au liure 3. des fimples médicaments 
apportez du nouüeau Monde, deferit la pierre 
du Bezaar Occidentale, & luy donne de tres- 
grandes vertus , principalement contre les mala¬ 
dies du cœur. Il a fleure d’auoir fouuent expéri¬ 
menté auec heureux fuccez , que cette pierre 
prinfe hors de fieure , auec de Beau de fleur 
d’orange : ôc s’il y a fieure, auec de Beau rofe, du 
poid de quatre grains, elle guérit ceux qui pour 
auoir beu de Beau de quelque Eftang enuenimé 
deuiennent enflez : comme pareillement ceux qui 
fe treuuent atteints de quelque fieure peftilente* 
accompagnée de pourpre. Elle cft fouueraine 
contre la vermine, ou feule, ou meflée en cette 
forte. 
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0 /L. herba lumbricor. 3 .i}.JemnJàntonk‘% j. cornti 
Ceru.vHi femin.portulac. & carlin a ana 3 . fi. lapidis 
Bezoardic. per nam. 3 .fi. reducantur omràa in tenuiffi -> 
r/mm puluerem , & probe mifcéantur: de laquelle 
poudre il en faut baillei* demy drachme dans du 
bouillon, 8c deux heures apres il leur faudra don¬ 
ner vn lauement de lai<5t & du fucre. Prinfe auffi 
auec du laiét, eft très-excellente contre l’epilepfie 
des petits enfans. 

Il dit encore, qu’il n’ÿ a point de remede égal 
à cette pierre , baillée à ceux qui font touchés des 
maladies croniques, & difficiles à guérir: 8c con¬ 
tre lefquelles les médicaments vulgaires n’ont de 
rien ferui. 

Zacutus Lufitanus’ au liiire premier de Medic; $ 
princip. hiftoria , queftion zf. raconte que le 
Bezaar n’eft pas feulement bon contre le venin, 

8c contre les fleures malignes, 8c peftilentes, mais 
encore pritis dans la fanté, il remet les forces per¬ 
dues,prolonge la vie,reuigore la chaleur naturelle 
defend les principales parties du corps de toute 
forte de maux,recrée les efprits,tempere 8c corrige 
la malice des humeurs, aiguife l’appetit : Bref, 
animi mœrorcm demulcet , excrementorum promouet 
expuljtonem^ ac fenes repuera/cere facit. 

Le mefme Autheur fait vne obferuation d’vne 
certaine femme, laquelle ayant fes purgations re« 
tenues,elle tomba dans vne extreme melancholie, 
taciturnité, palpitation de cœur, 8c ne fçeut iamais 
treùuer ny guerifon , ny foulagement par aucun 
remede, que par le feul vfage du Bezaar. Elle en 
.grenoit à tout propos , 8c en toute façon : car 
H 4 tantoft 
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tantoft le faifoit tremper dans l’eau pour fa boifTon 
ordinaire , tantoft le faifoit mettre en tablettes, 
faites auec fucre , diffout auec l’eau de l’cfcorzo- 
nera, defquelles elle en mangeoit vne tous les 
matins à ieun , Sc le foie allant au lidfc deux heures 
apres auoiv fouppé ; mefme elle en portoit furie 
cœur dans vn petit Cachet, & ce durant l’efpace 
de 40 . iours. Ainft a moesUtia conualuit 3 & rnenïiruA 
retlo ordine fluxerunt. Cette pierre eftauffi gran dev¬ 
inent recommandée contre les obftruéfcions \ c’eft 
pourquoy Ludouicus Mercatus au liure z.des ma¬ 
ladies des femmes,chap.6. la vante fort contre les 
pâlies couleur des filles. 

Et le fufdit Zacutus au lieu preallegué rapporte, 
qu’il y auoit vn certain homme, lequel eftoic fujet 
à vne fupprefliond’vrine, causée par quelque ma¬ 
tière fabloneufe adhérante aux voyes de l’vrine, 
laquelle ne pouuoit eftre oftée par aucune forte de 
médicament : neantmoins il receut guenfon en fe 
feruant du poids de huiefc grains de cette pierre 
dans du bouillon , l’elpace de deux mois confe- 
cutifs. 

Il dit encore, qu’vne femme nommée Leonor, 
d’vn tempérament fort chaud , tomba dans vne 
fieure tres-maligne , accompagnée de quantité 
de mauuais Iymp.tom.es , en telle forte que pen¬ 
dant trois iours continuels , elle vomit auec des 
angoilTes extremes 6z. vers tous vifs. Et ceux qui 
l’auoient approchée, furent attaints de mefme mal, 
6c à tous leur fuft donné des remedes propres 8c 
conuenables , non feulement pour euacuer l’hu¬ 
meur vineux, mais aufli pour refifter contre la 

malice 
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maiicç de ce mal: neantmoins ceux quife ferui- 
renc du Bezaar , receurent en feuls la guerifon. 

Auenzoar liurê u Theïzir , tiraitté x 3 . chap. 6. 
défait comme quoy Azir, fils de Haly, qui eftoic 
Coneftable du Roy ■> eftant attaint de la iauniffe, 
pour auoir mangé quelque chofe de veneneux, le 
pria de le venir traitter à Seuille où il fuft ; ôC 
apres auoir exactement confideré fort mal, il re- 
foulut de luy faire prendre le poids de trois grains 
de Bezaar,dans cinq onces d’eau de courge, pour 
reprimer la fureur de cette chaleur acquife ; & le 
Bezaar pour chaffer le venin : ainfi il fut parfaite¬ 
ment guéri. Vnde , dit-il, ex bac cura fui rnirabiliter 
comrnendattu } & qui viderunt & audierunt , venena 
pro nihilo reputabantfaciendo illud. 

le ne fçaurois alTez louer, ny recommander les 
Vertus du vray Bezaar. Car Chriftophorus à Colla 
au liurc qu’il a fait des Aromates qui naiffentaux 
Indes Orientales : Ioannes FragofustraCl.de rebus 
Indicis : Thomas lordanus, & Francifcus Francus 
lib.de pelle : Ioannes Bauhinus de lapide Bèzoar- 
dico : Anfelmus Boetius : Camillus Leonardus de 
lapidibus : ôc généralement tous ceux qui en ont 
eferit, tous difie d’vn commun accord, confefient 
que dans la nature il n’y a pas de remede contre 
le venin,& contre les maladies contagieufes,pareil 
à celuy du Bezaar. 

TriUibus haud tantum efi lapis iHe me delà 
■venenis. 

Veritm & pefliferas depellit corpore febres. 

I’ay dit, vray , attendu la très-grande difficulté 
.qu’il y a d’en pouuoir recouurcr qui ne foit pas 
H f fauflîfiéi 
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fauffifié: Sc c’eft ce qui a donné fujet à plufieiirâ 
do£tes Médecins , de le mefprifer pour n’en auoir 
iamais veu les effets promis, parmy lefquels font 
Lupeus lib. de morbo Puftulato, & Hercules Sa- 
xonia lib. i o.de Plica polonica,cap.y y. 

Certainement de moy ie n’y adioufte pas beau¬ 
coup de foy, defpuis auoir leu dans le Serapiori 
lib.de fîmpl. que le fils deMamarUs, gardien de là 
loy de Dieu, polit recouurer vne pierre du veri- ' 
table Bezaar dorina pour recohipenfe, le palais de 
Cordua : ôc dans les diuerfes leçons de Louys 
Guïon , fieur de la Nauche , l’hyftoire de ce 
Seigneur qui auoie apporté d’Efpagne vne pierre 
de Bezaar, de laquelle il fit prefent au Roy Henry 
deuxiefme, comme d’vne chofe ttes-precieufe, 
ÔC laquelle il auoit recouuré aiiee des grands 
foings, & de grandes defpences, fà Majefté eftant 
pour lors en fa ville de Clermont en Auuergne, 
l’ayant affeuré de la bonté de ce remede , particu¬ 
lièrement contre toute forte de poifon. Elle fit 
faire fur le champ l’expcrience fur vn cuifinicr, 
lequel auoit defrobé deux plats d’argent, dans la 
maifon de fon maiftre * pourquoy il deuoit eftre 
pendu ÔC eftranglé le lendemain,auquel on fit en¬ 
tendre que s’il vouloit prendre vne certaine poi¬ 
fon, qu’à l’inftant on luy bailleroit du contre-poi¬ 
fon , que s’il efchapoit il s’en iroit la vie fauue. 
Ce que ledit cuifinier accorda très-volontiers, 
difant qu’il aymeroit mieux mourir de ladite poi¬ 
fon dans la prifon, que d’eftre eûrangléà la veiic 
du peuple ; Sc tofl apres vn Apotiquaire feruanr, 
luy donna quelque poifon en breuage,Sc fubit 
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de la pierre du Bezaar. Ayant ces deux bonnes 
drogues dans l’eftomach, il fe print à vomir, & 
bien toft apres aller à Telle, auec des grandes 
efpraintes , difant qu’il auoit le feu au corps, che¬ 
minant à quatre pieds comme vne befte,la langue 
hors de la bouche, les yeux, ôc toute la face flam¬ 
boyante, iettant le fang par les oreilles, nez, boü- 
che,par le fîege,& par la verge,lequel mourut fept 
heures apres , crianc qu’il luy euft mieux valu eftre 
mort à la potehce k Èt ainfi la pierre d’Efpagne, 
comme l’expérience monftra,n’euft aucune vertu. 
A cette caufe,le Roy commanda de la ietter au 
feu, ce qui fut fait. Enfin , il eft tres-mal-aizé d’en 
recouurcr du véritable, car tout celuy que nous 
Voyons, n’eft qu’vne faüfle drogue, & vne inuen- 
tion pour feduire les pauures malades j eftant de 
nul effecft. 

La dofe du Vray Bezaar,feloti Marfilius Ficinus 
dans l’Antidote des maladies contagieufes, ch.24. 
eft de 12. grains : félon Auenzoar feulement de 3. 
félon Gardas ab Horto,de to.iufqueà 3o.Lazarus 
à Soto dans les animaduerfions,fol.27.dir,qu’il eft 
mieux de n’en bailler que 7. a 8. grains , in diu - 
turnis & aliü non ita acutis & periculofîs rnorbis. Car 
bien que cette pierre n’ayt pas aucune mauuaiffe 
qualité,i’eftir*e neantmoins le precepte de Galien 
au liure y. des Amples, chap. iS. uilexiteria ea 
moderatione ejfe ajfumenda , vt nec pr& nimia copia 
corpus obUdant „ neque pra cxiguitaîe a deleteriis 
vincantur. 

Pour ce qui eft de Ton tempérament, il y en a 
plulleurs qui ont cetre croyance, qu’il eft grande¬ 
ment 
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ment chaud, parce qu’il eft fudorifique : & ieloti 
Serapion au lieu preallegué, libérât namque a marte t 
Cr expeüit Tjenenum per fudorem. 

Or eft il, que les remedes qui prouoquent la 
fueiir font acres , 8c participent d’vne fubftance 
tenue , ainfi que dit Galien 4 .Jîmpl. cap. 19 . par 
confequent ledit Bezaar eft chaud. A quoy oti 
refpond , refrénât a mala qualitate , & natura robu- 
JîiorefaBa , ex eius vju prottocari , de Bru Bis & euo - 
catis ad cutem contagionis Jerninariis , vnde Judor 
emanat. 

De plus, le Bezaar ail dire de tous, ëft v né 
pterreja pierre eft vn corps terrcftre,efpois,& dur, 
8c par ainfi froid 8c fec. 

Il eft engendré dans le Ventricule d’vn certain 
animal, comme tous demeurent d’accord *, mais 
les pierres qn’dh rreuue aux reins, 8c dans les au¬ 
tres parties du corps, font froides 8c fèiches, com¬ 
me eftant procrées d’vn humeur lente 8c mueil- 
lagineux : doncques la pierre du Bezaar eft froids 
8c feiche. 

Partit y les fécondés 8c troifieftnes qualitez , il 
n’y en a pas aucune qui donne mieux à côgnoiftre 
le tempérament" des médicaments, comme font 
les faueurs, quoniam magis petunt fîrtfki no Bros 
curn materia. 

Or eft il que la fufdite pierre participe d’vnc 
faueur infipidey.au tefmognage de Serapion 
mefme : 8c cette faueur félon Galien ait 2 . liure 
des Aliments, chap. 68 . eft aqueufe 8c froide ; pat 
confequent le Bezaar eft froid, ne plus ne moins 
que font au tcfmoignage de tons les AutheurS* 
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le$ Hyacinthes,Saphirs,Efmeraudes,&: le refte des 
pierres precieufcs. 

Finalement,tout ce qui guérit le Tomiflemcnt, 
ôç arrefte le flux de ventre,eft froid de fec : Or eft 
il, que ladite pierre , cohibet vomit um , & retinet 
ventrem , ergo frijridm & Jtçcpu. La majeur eft eui- 
dçtite par ration ,& par expérience : la mineur eft 
confirmée par l'authorité de Garcias ab Horto au 
dialogue 17. chap .ducofins , ou il le recommande 
par exprès , contre le choiera morbus , cprqme vn 
remede fouuerain : 6 c Ludouicus Merçatus 
Tome z. liyre 7, chap. 2.. des fleures malignes, 
adaerfui nimium alui fluxion in haç febre eue nient ern 
approbat alexipharmaca , inter qua primo loco hune 
lapident commémorât. 

Doncques par ces raifons cy-deflus alléguée^, 
il confte fort euidemment, que la fufdite pierre 
du Bezaar eft froide & feiche. Et quand bien elle 
feroit chaude , la petite quantité qu’on en donne, 
ôc ce encore auec quelque eau rafraichiflante, 
comme de yinette, ou d’eau rofe, ne fçauroit ap¬ 
porter aucune incommodité. La queftion eft feu¬ 
lement d’eu auoiç du yeritahle des Indes Orien¬ 
tales. 

le ne m’efearteray pas beaucoup de mon fujet 
fi ie parle maintenant des Talifmans , parce que 
Hahamed Autheur Arabe chez Marcilius Ficinus 
au lieu cy-deuant allégué , enfeigne la façon de 
les faire auec vne pierre de Bezaar enchafcée dans 
vne bague d’or, fur laquelle il faut grauer l’image 
de l’efçorpion celefte., lors que la Lune fe treuue 
dans le mçfme figue 3 ôç quelle regarde fauora- 

blement 
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blement l'afcendant : & ce cachet doit eftre im¬ 
primé fur de l’encens,la Lune eftant pareille¬ 
ment dans ledit fcorpion,donnant apres à manger 
de cét encens puluerisé à celuy qui fera touche de 
quelque maladie contagieufe, il eft certain qu’il 
faira tout autant d’effèéfc comme la propre pierre. 
Et qui plus eft , apportant fur foy ledit Talifman, 
il preferuera miraculeufement les infe'éfcs & gua- 
rira les peftiferez , 6c autres qui feront attaints de 
maladies contagieufes,petite Verole,& Rougeole, 
'Talifrnctn ,ou par tranfpofition de la lettre S. Tfali- 
mtin , eft vn mot Arabe qui veut dire image, ou 
figure Aftrologique , laquelle eft pareillement 
appeliée des Chaldeens, Ægyptiens , 8ç Perfans 
Tfimenajat des Grecs çzïx-ast. des Latins jîgnatura, 
ou c&latura , images drefsées fous certaines con- 
ftellatioris , baniflant d’icelles toute operation des 
Démons, & toute vertu fuperftitieufe, comme 
feint celles qui portent graués certains cara<fteres 
incognus, accompagnez de quelques paroles -, ou 
bien à l’heure qu’on les trauaille, fi on proféré ou 
prononce certains mots,ainfi que font celles qu’on 
tteuue dans les Centuries de Mizaldus, Gloche- 
nius, Marcellus Empiricus, ôc dans le Paracelfe, 
lefquelles i’eftime ridicules, fcandaleufes,& dam- 
nables : Et encor fans auoir cette croyande que 
les Aftres, & leurs influences, en ces figures puif- 
fent rien fur noftre volonté. 

On prefuppofe donc premièrement l’effet 
qu’on veut faire auec telles images, comme feroic 
guérir les maladies contagieufes,chaffer lesbeftes 
vcnimrtifes, adoucir la violence des vents, de- 

ftourner 
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{tourner la foudre, la grefle, 8 c autres. Mais pour 
l’intelligence de cecy, ie bailleray encor vn autre 
exemple qui feruira de modelle, fur lequel il fera 
fort aizé à vn homme qui entendra l’Aftrologie, 
d’en former pour d’autres deffeins. le fuppofe par 
exemple qu’il faille guérir vn hydropique auccvn 
Talifman. Il faut premièrement confiderer que 
çette maladie confifte en l'humidité, 8c que par 
confequcnt il eft neceifaire de prendre non vne 
matière indifférente pour la grauer 8c tailler fous 
certaines conftellations, mais vne matière chaude 
ÔC feiche de fa nature. Secondement choifir pour 
le ligne afeendant, celuy qui eft pareillement 
chaud & fec. 3 . choifir encore la planette à qui 
cette maladie eft fujette tel qu’on dit eftre Saturne, 
4 . il eft important de confiderer vn Aftre fort hu¬ 
mide , à fin que la fympatie qui eft fi puilfante en 
toutes chofes agifle en céteffed:: par confequent 
on prendra la Lune en fon decours. Finalement 
on obferuera le figne qui a du refpecft auec la par¬ 
tie du corps»qui.eft la plus offencée, &C s’il eft pof- 
fible encore on prendra garde aux Aftres fous 
Iefquels le malade eft fujet. En forte que le tout 
eftant diligemment obferué, les rayons des Aftres 
rencontrant la figure difposée , s’impriment telle¬ 
ment en elle par lareftemblance 8c harmonie qui 
s’y treuue, qu’eftant vne fois reçcus ils agiifenc 
par apres puilfamment contre ce qui s’y rencontre 
de femblable. 

En coûtes les autres choies on procède de 
mefme-, comme par exemple, pour chalfer les 
Scorpions de quelque lieu, on choifit le ligne 

aucc 
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auec lequel ils ont quelque Analogie, tel que le 
Scorpion celcfteî puis on prend vn Aftre malin, 
8c qui leur foit contraire, n’eftant pas neceflaire 
d’obferuer tant de réglés aux beftes, 8c aux autres 
chofes, qu’aux hommes. 

La puifTance de ces figures Talifmaniques f e 
preuue par trois voyes : par l’influences des Aftres, 
par la vertu de la reflemblance , 8c par l’çxpe- 
rience. 

Par l’experience on ne fçauroit nier l’expe- 
rience defdits Talifmans, fans démentir quantité 
de véritables Hiftoriens, 8c graues Autheurs, qui 
affleurent auoir veu de çes, images Aftrologiques,, 
qui <pnt guéri les morflures des belles venimeufes, 
comme Almanzor, Maflalah , Albohazen, Alba- 
ternius , Homar, Serapion , 8c Haly Rhoadam, 
lequel dit particulièrement, eftant en Egypte, 
d’auoir manié vn de ces Talifmans qui gue- 
rifloient ceux qui auoient efté touchés du 
Scorpion. 

Grégoire de Tours dans l’Hiftoire de France 
liure 8. texte $$. outre vne infinité de curiofités 
qu’il rapporte d’icelle, dit,que comme on creufoit 
les ponts de Paris, on treuua vne pièce de cuiure, 
en laquelle on voyait la figure d’vn Rat,d’vn 
Serpent, 8c d’vn feu ; mais eftant négligée , 8c 
par aduanture gaftée , on vit peu de temps, apres 
vn grand nombre de Serpens,Ô£ de Rats,& on vit 
encore quantité d’incendies ; 8c auparauant la de- 
couu.erte de cette lame merueillcufe , tous ces 
malheurs y eftoiçnt comme incognus. 

Camerarius liure y. chap.zp.dit qu’apres que 
Muhamed 
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Muhamed fécond fe fut faizi de Gonftantinople, 
la rupture de la mafchoire inferieure d’vn Serpent 
d’Airain, fut la caufe de la naiffance des Serpens 
en ce terroir , qu’on n’auoit plus veu aupa- 
rauant. 

Dans les Chiliades de Ioannes Tzetzes Au- 
theurGrec, quiviuok enuiron le temps de cette 
excellente hiftorienne Anna Comnena fille de 
l’Empereur Alexis, efcript qu’enuiron l’an 1 1 60. 
Apollonius par vn Talifman de Cicogne , em- 
pefcha ces oyfeaux importuns d’entrer dans Con- 
ftantinople ; ôc par vn autre, dcftourna les mou- 
fcherons d’Antioche. 

Ionctin Théologien Florentin fur la Sphere de 
Sacro-bofco, chap.z. affeure que fon précepteur 
appelle Iulianus Riftorius à Prato , qui cffcoit vn 
religieux Carme , nullement fuperftitieux fut 
prié par vn de fes amis, de luy drelfer vne de ces 
figures pour le foulager de la goutte rampe , à la¬ 
quelle il eftoit grandement fujet : luy qui eftoit 
grandement fçauant, touché de l’incommodité de 
ce fien amy , luy donna la maniéré d’en faire : de 
façon qu’il n’en drelfa pas feulement vne, mais 
plufieurs, la Lune eftant au figne du Cancre, auec 
tant d’heur & de certitude , qu’il en vit inconti¬ 
nent l’effet. 

Scaliger le Pere rapporte en l’exercitation 
que Humeth aben Thauton prefeéfc d’Ægypte, 
commanda aux Arabes de faire fondre vn Cro- 
codille de plomb , qui auoit efté treuué dans les 
fondemens de quelque temple , & incontinent 
les hab-itans firent des plaintes que dcfpuis ks 
I Crocodilles 
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Çrocodilles les infeftoient contre lefqucîs cette 
figure auoit efté drefsée par des fages. 

Scaliger le fils dans vne lettre qu’il efcrit au 
fieur de Vazet, dit, qu’aux contrées de Hampz, 
dans la ville du mefrne nom, fevoit vn Talifmân 
portant la figure d’vn Scorpion grauée fur l’vne 
des pierres d’vne Tour, qui a cette puiftancede 
ne laiffer entrer dans la ville aucune belle vene- 
neufe j, ôc fi par plaifir on y en porte quelqu’vne 
des champs , ils ne font pas pluftot àja porte de la 
ville,'qu’ils meurent foudainemçnt. 

Monfieùr de Breues Ambafladeur pour le Roy, 
en Turquie f dans la relation de fes voyages, 
alfeure, comme tefmoin oculaire, que dans Tri- 
poly de Syrie , dans la Mer qui ioin£i la porte de 
la marine,fe voit vne pierre, fur laquelle eft taillée 
en relief la figure d’vn Scorpion , qui la prçferue 
des belles venimeufes, qui auparauant ce Talifman 
infeéloient cette prouince. • 

La fécondé voye pour monflrer le pouuoir & 
puilfance de ces figures, efi le pouuoir Ôc la vertu 
de la reflfemblance qu’il y a entre le Scorpion, 
ôc fon image, ÔC la conflellation de cét Animal, 
ïe preuue donc cette vertu par induéfcion de celle 
que la feule reffemblan.ee. produit, dans tous les 
arts ôc fciences, particulièrement par la Philofo- 
phie, ôc Médecine, Peinture, & Sculpture. 

La Philofophie nous fait voir en l’imagination 
le pouuoir qu’a larelfemblancc : Car fi la femme 
enceinte vient à fe reprefenter puifiamment quel¬ 
que objet durant l’aéle de la génération, le fruidl 
sfiTeuuément en retiendra parfaitement l’image: 

' “ ' -.Les» 
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Les ônfans fçauent l’Hiftoire de la Princeffe qui 
conç^ut ôc enfanta vn More, bien qu’elle ôc fon 
mary feuflent blanc. Galien au iiure de la Thé¬ 
riaque à Pifon , chap. 14. Porro mihi -vetm hisloria 
indicauit cjuoâ cum deformù quidam opibtiâpotensfor- 
mofum vellet procreare filium , depinxit in lato ligno 
elegantem alium puellum , dicebâtque mulieri inter 
coïwidum z>t iüam piôlura effgiem inffkeret, bac au,- 
tem defixis intuens oculü s & vt ita dicam totam illuc 
mentem aduenens y infantem nonpatri y fedpiÜo Jîmi- 
lem peperit. 

La Médecine obferue pareillement les admira¬ 
bles effets tirez de la reffemblance : tefmoins les 
fimplesqui foulagent les parties de noftre corps 
dont ils portent l’image : ou bien ils gueriffent les 
maux defquels ils ont la figure ou couleur. Ainfi 
les lenrilles font extrêmement propres à la petite 
Verole des enfans, à caufe qu’elles foncfembla- 
bles à ce mal. La Rhubarbe qui eft saune, chafle 
la cholere qui eft de mefine couleur. Il ne faut 
que lire Quercetan , Crollius , Paracelfus de 
fignaturis , Ôc Baptifta Porta Neapolitain dans fa 
Phyfiognomomica pour y voir des merueilles, 
touchant cette matière. 

La Peinture, ôc la Sculpture confirment mer- 
ueilleufement cette puiffance des figures,puis que 
les triftes ôc pleurantes nous rendent fi, triftes,, que 
par fois elles tirent les larmes de nos yeux : ôc les 
plaifantes ou agréables nous refioü-iffent-, ôc nous 
font rite. Efienim fmîlitudo (dit Porta) picîm fer - 
mo y vel piElura loquens s qtta quouü fermone , qttibufve 
notis valentior ejl* 

Refte 
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Refte maintenant à prouuer cette puiffànc-e 
naturelle pat la troifiefme voye qui eft la vertu 
des Aftres j ce qui fera facile en confiderant le 
premier point qu’il nous faut prouuer pour en 
êftablit lapuiflance des figures : qui eft, à fçauoir, 
û les Aftres influent &c caufent du mouuement 
aux chofes de çe monde. 

Ariftote pour prouuer puiftamment l’affirma- 
tiue , forme vn raifonnement admirable , au pre¬ 
mier de Ces Meteores. Gela, dit-il, à quoy le 
mouuement a prins naiffance , a donné fans 
doute au refte des chofes, la force de fe mouuoir. 
Or eft il, que le mouuement du Ciel a efté fans 
çontrouerfe le premier en la nature ; doncques 
. tout ce qui s’y meut,fe meut par fon mouuement: 
de façon que s’il venoit à ceftér, tout ce qui croie, 
& fe meut en ce monde cefleroit pareillement. 
Nos Médecins en apportent l’exemple du coeur 
de l’homme, lequel comme il eft le commence¬ 
ment de vie,& du mouuement, auffi fait il viure 
& mourir tous les autres membres du corps. Que 
s’il vient à eftre blefsé, le mouuement qui eftoit 
par tout le corps ne. cefle pas 'feulement, mais 
aufli la vie. Noftre Hyppocrate confirme telle¬ 
ment cette doéfcrine au liure de l’air, des eaux, ÔC 
des lieux , qu’il afteure qu’on peut prédire par le 
leuer,& coucher des Aftres, les terapeftes, pluyes, 
orages , Sc autre diuerfité de temps j fans la confé¬ 
dération duquel fouuent les Médecins qui ne 
fçauent que c’eft que de l’Aftrologie,fe trompent 
en la guerifon des maladies, & en la cognoiflance 
îles Crifes : Curn temporftm mutationes> dit-il-, & 
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ntirorum ortm & occafits obferuauerit Atedicm, 
quemadmodum fingula borum eueniant pranoflet vti- 
que y & de anno qualù hic fit fnturm , 8 cc. 

Ec puis monftrant quel temps , qu’elles faifons 
font ^angeteufes aux malades par les diuers mou- 
uement des Aftres, adioufte incontinent : Psricu- 
lo/iffima[tint arnbo Jdlslitia , maxime vero etftimm 
pericnlofum -, et'tarn aquinoElium vtrumque, rnagis vero 
autumnale. Oportct autern & Asïrorum ortm confi - 
de rare, pr&cipue Canis 3 deinde ArEinri , & Pleiadm,n 
occafiim : morbi ènim in his maxime diebue iudicantun 
aliîcjue pereunt alij vero definunt aut in aliam fieciem, 
almmque fiaturn tranfmutantur. Et apres tout, c’eft 
perdre le temps que de s’arrefter à prouuer cecte 
vérité fi claire. Ne voyons nous pas qu’il y a des 
fleurs quifetournent auec le Soleil? Theophrafté 
luire 1. chap. 16. de Ton hiftoire des Plantes , 8 c 
liure 2. chap. 16. des Caufes , fait mention des 
feiiiiles de l’Oliuier , TiÙet, de l’Orme , 8 c Pu- 
plier,lefquelles fe tournent apres le folftice d’Eftê, 
6 c font vray figpe aux païfans du folftice d’Efté jà 
pafsé, ayant vne tres-grande fympathie auec lç 
Soleil, vers lequel elles fe virent toufiours. 

D’autres qui fe monftrent hors de l’eau lors 
qu’il fc leue , 8 c fe cachent lors qu’il fe couche, 
comme regretant fon abfence. On dit qu’au fleuue 
Euphrates , le Lotus plonge fa tefte 8 c fes fleurs* 
iufques à la minuiét, & qu’il les courbe fi pro¬ 
fondément dans l’eau, qu’il feroit difficile de les 
pouuoit tqucher de la main, pour bien qu’on 
puifle eftendre les bras auant dans l’eau j mais 
comme le leuer du Soleil, 6c le iour s’approchent, 
I 3 c< t 
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cc Lotus fe redrefle,&: ce d’autant plus que Taube 
du iour s’approche : &C neantmoins il ne fe tnon- 
ftre fur l’eau , que le Soleil ne (bit leué, au leuer 
duquel il efpanoüit toutes fes fleurs, & s’efleue fl 
haut hors de l’eau, que Tes fleurs en font bien 
eflognées : & non feulement les Amples ont leurs 
qualitez qui procèdent des Aftres -, mais encore 
les Pierres, dont quelques vnes fuiuent fi bien les 
mouuements de ceux qui leur influent, qu’elles 
changent d’afpeéfc auec eux. On void cette vérité 
en celle qu’on appelle Lunaire , douée de tanr de 
merueilles, qu’elle change de diuerfes faces, auffi 
bien que la Lune dont elle prend fon nom. Le 
Pape Leon X. en auoit vne femblable au rapport 
de Cardan, dans les Commentaires qu’il a faits 
furie Quadripartit dePtolomée,au liure i.chap.z- 
Antoine Mizand dans flan Opufcule des fecrets 
de la Lune, affeure d’en auoir veu vne femblable 
à vn fien amy. 

Refte maintenant à prouuer fi les Aftres in¬ 
fluent auffi bien fur les chofes artificielles, que fur 
les naturelles. L’affirmatiue eft fi certaine, que 
S.Thomas contra gentes 3 liure 3 .8c Wmc de fat o 3 q\iï 
n’a rien laifsé à examiner : ôc le grand Albert in 
fpeculo, ne l’ont fçeu nier. L’experience nous 
apprend, que le Soleil efchauffe aufli bien l’image 
artificielle d’vn homme, que l’homme mefme: 
Or fi cét Aftre agit indifféremment, pourquoy 
non les a,utres ? & pourquoy les Eftoiles n’agiront 
pas aufli bien aux chofes artificielles, qu’aux na¬ 
turelles , puis qu’en leur eftre elles font toutes na¬ 
turelles 2 Exclud on de la nature l’or, quand on 
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en fait vne maifon ? Les chofes mifes en écume, 
ôc trauaillées fous certaines conftellations , leur 
influent des qualitez qu’elles n’auoient pas. 

L’experience nous fait voir que plufièurs laines 
du leuant, ôc mefme de ce pays, durent plus où 
moins, fi on les trauaille en diuers Royaumes^ 
ôc fous certaines conftellations. 

En outre, la diuerfe figure qu’on y graue deflus 
les rend plus propres à agir à vne telle action, 
qu’elles n’eftoient pas -, en forte que les vnes font 
plus naturellement propres , que les autres , pour 
en receuoir l’influence. L’exemple des miroirs le 
idemonftre aflez j dont les concaues ôc ronds, 
feçoiuent fi bien les rayons du Soleil qu’ils 
brufient, & les autres non. 

Concluons donc, que fi ces figures font drdC- 
sées fous l’obfcruation que nous auons ditte , ôç 
grauées fur vne matière propre, qu’elles pourront 
retenir naturellement l’influence des A'ftreS , $£ 
faire les effets merueilleux que nous venons de 
réciter. 

Cecre conclufion feroit rendue plus forte ÔC 
plus cognue, fi ie mettois icy la folution de tous 
les arguments qu’on a faits contre les Talifmans* 
que i’obmets pour euiter longueur. Vous pourrez 
lire les Commentaires fur le Centilogue de Pto- 
lomée par Abre-Gefar : Galeottus Martius auliurc 
de Doéhina promifcua, chap. 24. de imaginibus 
Aftrologicè impreflls. Camillus Leonardus au. 
liure 3. de Sculpturis lapidum, ôc les Curiofitez 
inouyes fur la Sculpture Talifmanique deGafîa- 
rel, chez lefquels i’ay puisé la meilleure partie de 

I 4 ce 


* 3 6 Obfetuations ùurieùfes, 
ce defîus. îam ad no'striim ouurn , ne nimntm indu- 
rejcat , reuertarnur. 

L’hiftoire que nous allons par cy-deuant allé¬ 
guée d’Auenzoar, qurauoit guéri Azir, fils de 
Haly, d’vne iauniflë prouenuë de venin, auec 
trois grains de Bézaâr , demande Vn peu de lu¬ 
mière \ parce que ceux qui fe font mettez de vou¬ 
loir expliquer fa pensée , ont eftimé quec’eftoît 
vne pierre, laquelle croit dans le canthus de l’œil 
des vieux Cerfs, parmv lefquels eft Theomneftus 
liure i. artis veterinariæ Autheur graue , & le 
plus fçauant de tous ceux qui ont iamais efcrit de 
cette matière } il dit que les Cerfs font mourir les 
vers qu’ils ont dans leurs inteflins en mangeant 
des ferpens lefquels ils attirent nariurn fpiritu: 
Et de peur que leur venin ne les endommage , ils 
courent promptement ad fontes aquarum , dans 
îefquelles ilfie plongent iufques aux leures. Pour 
lors les larmes commencent à découler lente¬ 
ment, Iefquelles coagulées à caufe de leur muc- 
cofité, s’endurciftent dans le coing des yeux de la 
groflëur d’vne petite noifette ; &c àmefijre qu’ils 
ie fentent del'chargez du venin , aquarn egreffe in 
latebras diuertunt : Et vt lapù Me vifm obsiaculurn 
décidât 3 caput arboribm ajfricant : laquelle pierre 
eft par fois trouuée par les chaffeurs , particulière¬ 
ment en Sicile, & en l’Orient, lefquels la vendent 
à vn fort haut prix, pour vn tres-fouuerain Anti¬ 
dote contre le venin : de laquelle pierre Auenzoar 
Arabe donna le poids de trois grains d’orge, auec 
de l’eau de courge,au fils de Haly Conneftable du 
Roy, & eitrn à virulenta iüeriù& aurigine liberauit. 

Mais 


touchant la petite Verole. 13 7 

Mais afin que le Le&eur ne croye pas que cette 
pierre Toit fabuleufe,voicy ce que Scaliger le perc 
rapporte dans l’exercitation nz. contre Cardan: 
Cerui lacrymam in nosiris mufiarum thefiaurü habe~ 
mus charifiirnam. .Ante centefimmn annum in Ceruo 
nulla efi. Pofi eam atatem concrefcit ad oculi can~ 
thurn ipfis ojfibus , atque in os protubérant accrefcit ea 
duritie , qua cornu fuperet. Qua parte prominet ro- 
tunda efi, infigni nitore , coloris fului , non fine ve- 
fiigiis atriorum venularum , tanta leuitate vt pene 
tattum cjjùgiat : ha enimfie fe fiibtrahit vt propemo- 
durn pelle correptù. Datur cum vint momento $ vnde 
tantm cictur fiidor » vt pene toturn filui corpus 
credas. 

Andréas Bellunenfis,aifeure que le Bezaarn’eil 
autre choie , qei’vne certaine pierre qui tfaift dans 
le coing des yeux des Cerfs. Ioannes Langius au 
liure 2, epiftre 24. confirme la mefme chofe: 
Gefnerus au liure premier des Animaux, tiltre du 
Cerf : & Daniel Sennertus au liure 5. chap.4, des 
pierres de fon Hiftoire naturelle , font de mefme 
aduis. Et pour vne plus grande preuue , Zacutus 
au lieu défia cotté, rapporte cette obferuation 
comme tefmoin.En l’année 1597.1e R.P.Emanuel 
Aluarez fexagenaire, grand Philofophe, & qui a 
commenté les liures de Generatione , 8 c de Anima 
d’Ariilote, fut trauaillé au College de Conimbre, 
d’vne fieure fi maligne , qu’il n’y auoit forte de 
remede, que fa grande malignité ne mefprifat. 
le fus appelle ( dit-il ) en compagnie des plus 
célébrés Profefleurs de cette renommée vniuer- 
fite pour le traitter. Son poulx eftoit obfcur, petit,' 
I s débile. 
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débile, & inégal; il auoit des grandes inquîetii- 
des, vn continuel vomiftement erugineux, les 
extrémités froides, des veilles immoderées,delire, 
fa langue rabouteüfe, & feiche, les vrines fernbla- 
bles au vin cuiéfc, le Ventre ferré, grand degouft; 
& enfin ayant efté delaifsé dés Médecins , la mort 
eftant à la porte, le R. P. tean Correa, qui auoit 
efté i’efpace de trente ans Prouincial de la Com¬ 
pagnie de Iefus, aux Indes Orientales au lapon, 
énuiron le neufuiefme iour de fa maladie, fe pre- 
fente ayant à la main vne petite boitte d’or, de la¬ 
quelle il tira vne pierre ronde qui eftoit née dans 
le Canthus de l’œil d’vn Cerf, de la grofl’eur 
d’vne petite noifette,de couleur cendrée,fort vnie, 
ôc fort legere, au moyen de laquelle il efperoit 
tres-afleurément guérir ce mal, comme il auoit 
défia expérimenté fur trois oü quatre qui auoient 
efté empoifonnez , &c mordus par des Tigres: 
nous prefents en compagnie duR.P.Suarez grand 
Philofbphe, le premier profefteur de Théologie 
en cette Academie, le fufdit Cotrea auec vn petit 
Couteau d’or, racla fort legerement ladite pierre, 
de laquelle il fit prendre le poids de trois grains, 
diftoute dans de l’eau d’efeorzonera à noftre ma¬ 
lade, comme il eftoit preft à rendre l’ame, & apreè 
l’auoir auallée, il fut extremément trauaillé, & in¬ 
quiété : mais au bout de demy Heure vn doux 
fommeil Payant faifi, il fua fi fort, apres s’eftre 
efueillé,de tout Ion corps par l’efpace d’vne heure, 
que les afliftans doutoient fi iamais cette fueür fe 
pourroient arrefter ; laquelle ayant cefsé, le ma¬ 
lade reuint peu à peu à foy , dormit doucement, 

mangea 


touchant U petite Verole'. i 3 9 
ïnangea 8c fe trouua tout à fait hors de heure 
l'onziefme iour de fa maladie. Cette pierre donc- 
ques eft vn Antidote préférable à tous les threfors 
des Roys, contre toute forte de poifon, 8c contre 
les maladies contagieufes j particulièrement la pe¬ 
tite Verole. C’eft ainft que la fufdite pierre eft 
eftimée , infîmiles vfus apud proceres India * de la¬ 
quelle il afleure que Micoronon-dono Prince 
Iapponois , luy auoit fait vn prefent. I’ay voulu 
contenter les curieux , lefquels par aduanture 
auec l’intelligence de quelques vencurs,pourront 
recouurer ce fouuerain Antidote : ou du moins 
des larmes coagulées en forme de chaffie,aux 
coings des yeux des Cerfs j lefquelles au tef- 
moignage de Scribonius Largus, chap.i 63 . 8c de 
Renodæus liure 3. de materia medica, chap.y. 
ontvne merueilleufe propriété de prouoquer la 
fueür,&: de refiftcr contre la malignité de la pefte, 
& des maladies contagieuiès. IL refte à dire vn 
mot feulement en paffant de l’eLprit du Vitriol, 
8 c de la confection de Hyacinthe. 


CHAPITRE VII. 

De l'ejftrit du Vitriol , & de la confection 
de Hyacinthe. 

L ’Efprit du Vitriol eft fi fouuerain contre les 
Heures malignes, 8c particulièrement contre, 
la petite Verole , que Gefner, Mathiole , Crato^ 
Donzellin, Zuuinger, Augenius, Heurnius, auet? 
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vne infinité d’autres, affeurent qu'ils n’ont iamaîs 
rien trouuée de fi propre pour combattre ces maux, 
à l’égal d’iceluy. En effet, c’eft vn médicament 
lequel meflé auec quelque chofe d’approprié, 
cum grata aciditate fumitur , & fine rnoleftia. Car 
puis qu’il eft véritable, que tout bon Médecin 
n’empefche iamais la nature en fes fonctions, ains 
pluftot il raydetoufiours,eh donnant aux malades 
des remedes propres pour üfter la pourriture , & 
pour aller au deuant du vice des humeurs : donc- 
qu es quid peccabit durn id medicamenturn exhibet , 
lequel refifte tres-puiffamment à la putrefaélion, 
& adeumdem feopurn , cum natura tendit ? Il ne faut 
pas craindre fa chaleur , car il ne s’inflamme aizé- 
ment, ny n’augmente non plus la pourriture, de 
laquelle la chaleur de la fieure tire fa naiflance: 
Ains au contraire, refiftant à icelle, 8 c empefehant 
que les humeurs ne s*allument , il eftouffe 8 C 
amortit l’ardeur de la fieure, fans porter aucun 
dommage. Tout cecy eft fort autentïquement 
téfmogné par ce grand homme Daniel Sennertus 
auliure4. chap.9. de là Curation deâ fleures ma¬ 
lignes, quand il dit, l’Vfage de l’efprit du Vitriol 
eft très-excellent contre les fleures malignes, 8 c 
peftilentes, comme eftant doué d’vne finguliere- 
Yertu propre pour arrefter la pourriture, ofter les 
obftrudtions, incifer, atténuer, deterger, 8 c fe- 
parer les impuretez. Il accéléré l’aétion des autres 
jrcmedes : Mais puis que le fyrop de cichoré®, 
d’endiue, de violettes, de nénuphar, 8 c autres ne 
font pas fuffifants pour abbatre la fieure, à caufe 
du fucre auec lequel ils font difpenfez ; car ou ils 
degenerenc 
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degenerent en bile,ou bien ils manquent de force 
pour le pouuoir domprer,ny ne peuuent efteindre 
la foif des feuricitans : fi eft ce pourtant qu’eftant 
mixtionnez auec de l’efprit du Vitriol iufques 
qu’ils en deuiennent aigrelets, à lors certaine¬ 
ment, fitirn longe felicim fèdant , calorem ext{ngnnt y 
omnéfque fias operationes reSlim expedium. 

le n’ay pas voulu par exprès, m’arrefter à de- 
ferire la façon auec laquelle on procédé à la pré¬ 
paration , pour ne mettre pas en arriéré cét excel¬ 
lant Antidote,lequel par fa bonté & valeur, a mé¬ 
rité le nom de Hyacintho. Car fi l’on defire des 
qualitez occultes ou manifeftes de quelque Con- 
feétion pour refifter à la pefte , fleures malignes. 
Picote, ou Rougeole -, on les trouuera en celle là; 
outre ce qu’elle eft excellement temperée au tef- 
mognage de Ioubert profeffeur ôc cKancelier 
jadis de l’vniuerfité en Médecine de Montpelier, 
au Traitté de la pefte , chap. ip. Et parce que (a 
defeription n’eft pas vulgaire,no«s la mettrons icy 
pour l’vne des mieux corrigées que nouspuiflions 
àuoir. 

Df. hyacinthor.ele£lor.'Z ) ,$ .boli armena^aquarojar. 
Iota, terraJîgiitat. diSlamni tormentill. Car lin a , been 
albi , & rub.fyicœ nardi ana %Jj. nucleorurn nucis w- 
glandù non rancidor. & troebijeor. de Camphnra ana 
3 -j.fi .granorum tiniïor. croci. gentian. rnyrrha^rofar. 
rubrar. omnium fantalor.fmin. iuniper. ratura, eboris , 
Cr cornu cerui vfti ana 3. ojfa de cordecerui, n.ij. 
fémin. citri mandat, acetojœ bombac. & portulac. ana 
3. ü.faphyror. ÇT fmaragdor. marguarit. & fer ici 
trudi 3 ana id àj.femin.rHt a & faut onjf .ana S?.;. ambar& 
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grife&'B àj. mofchi Orientait’s 9. iiij.folior. ami &ar- 
genti ana n.xij. cum Jyrupo de acetojîtate citri fiat 
confeBio liquida. 

Mais allant que finir ce dernier chapitre , i’ad- 
uoüe franchement que mon defl'ein a efté par ex¬ 
près de deferire la véritable hiftoire du Bezaar: 
de l’efprit du Vitriol, & de la confe&ion de 
Hyacinthe,à fin de faire connoiftre à tous ceux lef- [ 
quels ne voyant pas. plus loing que la portée de 
leur nez , ont la hardiefle de blafmer les fufdits 
remedes, lefqucls dofez 8 c meflangez, comme les ' 
Médecins ont accouftumé de les donner en bre- * 
uage, foit auec fieure ou fans fieure, tant s’en faut 
qu’ils l’augmentent, qu’au contraire ils l’abbatent 
8 c efteignent tout à fait,en refiftant à ia corruption 1 
8 c à la malice des humeurs, dont la fieure prend 
fon origine en ce genre de maux. 

A ce fujet ie feray le récit au vray de la maladie ! 
du fils d’vn homme de condition de nos cartiers, 
lequel fut atteint il y a quelques iours de la petite 
Verole, âgé de huiéfcans ou enuiron, d’vn tempé¬ 
rament fort fanguin, engendré d’vne mere raelan- 
cholique 8 c mal faine , nourry 8 c entretenu pen- I 
dant la vie à fa pofte, à qui pour le grand amour 
que fes parens luy portoient (comme eftant vn 
enfant vnique) ne luy eftoit rien refusé de tout ce 
qu’il demandoit à manger, 8 c à toute heure, par¬ 
ticulièrement de fruits , confitures , 8 c par exprès 
à table toufiours la graille de la chair, il toutfoit 
8 c çrachoit pourry à la façon de quelque viellard. 
Quoy que fa phyfionomie r.efmoignat vn grand 
iugement, 8 c vn fort bon efprit, elle ne reftoit pas 

pourtant; ■ 



fauchant la petite VèroU. 143 

pourtant de promettre vne courte vie. Mais ce 
qui eft à remarquer , fa mere croyant à monaduis 
luy procurer la fanté,comme elle voyoit qu’il por- 
toit d’ordinaire le vilage rouge, voulut luy faire 
prendre des bains d’eau de fontaine , fans aucune 
préalable difpofition ny préparation. En effedfc 
ayant acheué de prendre le dernier, il commença 
tout à l’heure à reflentir des frifons par tout fon 
corps,auec des continuels vomifteméts,{yncopes, 
inquietudesjfieure, ôc mal de tefte. le fus appelle 
pour le traitter * ôc l’ayant treuué accompagné de 
tous ces funeftes fymptomes, auec vn poulx fre¬ 
quent, debile, petit, ôc inégal, ieprins garde en le 
regardant au dedans, qu’il eftoit défia couuert de 
grofles taches noires,& liuides,fuiuies de pullules 
veroliques, du milieu defquelles paroifloit auffi 
quelque petite noirceur, elles s’entretouchoient, 
dont les vnes eftoient comme verrues, vuides 
d’humeur, les autres remplies de fèrofitez : Et où 
les. fufdites taches noires eftoiehtl, il s’y formèrent 
certaines tumeurs, mais pluftotj vefeies, lefquelles 
venant à creuer, iettoient vrie matière fanieufe 
femblable à celle qui découlé des charbons : fa 
refpiration eftoit fort frequente, la voix grande¬ 
ment rauque , l’halaine extremément puante ôc 
fcetide,le gofier,la langue,Scie palais de la bouche 
tour parfemé de picote. Èn forte qu’enuiron le 
fixiefme iour de fon mal, le poulmon s’eftant in¬ 
flammé , il commença à cracher du fang, ôc peu 
à peu en fuitte à rendre les crachats bilieux-puru- 
fents : 11 auoit àtous propos des lipothymies auec 
des fueürs au tour du col, Sê de la tefte, craquoit 

conti 
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continuellement des dents. Curn inter reïfirandum 
ftertereti cûmque extremafrigerent, pulfu fenfim défi¬ 
ciente circa initium decimitertij vit mm cum morte 

commutauit. 

Voila certes la véritable hiftoire delà maladie 
de cét enfant fi fort regretté de fes parens, lefquels, 
pour treuuer de la confolation à leur perte, ont 
blafmé mes remedes, accufant tantoft vnc goutte 
d’efprit de Vitriol méfié dans vne potion,& baillée 
en temps & lieu; tantoft deux grains de Bezaar, 
tantoft vn fcrupul de confeétion de Hyacinthe, 
tantoft des Pigeonneaux fendus par le dos, 8 c fur- 
poudrez auec tant foit peu de Diammrgariton froid, 
appliquez fur la région du cœur : tantoft que ie 
deuois auoir permis l’vfage du vin pendant le 
cours de fon mal : tantoft que les feuls bouillons 
qu’il prenoit, n’eftoient pas fuffifans pour le nour¬ 
rir , le defaut du manger luy auoie causé fa perte. 
Finalemét.que s’il fut efté faigné,il iouïroit à cette 
heure d’vne parfaitelanté. C’eft la recompence de 
mes foings, 8 c de mes feruices. Mais laifiant la 
vengeance à Dieu, ie me contente d’auoir fait co- 
gnoiftreà tous mes ennemis, qu’il n’y a point eu 
du defaut de mon cofté, ains que le mal a efté 
beaucoup plus fort, que les remedes. De fait, il 
faut eftre fort peu fçauant en Medecine, fi enten¬ 
dant le récit de l’hiftoire de cette maladie , on ne 
iuge d’abord qu’elle eftoit de foy entièrement 
mortelle. Car fi le Leéteur prend la peine de la 
bien examiner, 8 c de rapporter tous les chefs auec 
ce qu’il peut aitoir leu dans mon petit ouurage, 
il verra fort clairement les raifons pourquoy il 

eftoit 
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çftoit fi fort atteint, 8 c ainfi trop chargé de venin, 
pour pouuoir refifter à la force du mal : 8c que les 
remedes defquels ie me fuis feruy pour abbatre 
la petite Verole, eftoient tres-fouuerains. Ce n’eft 
pas que ie ne confetfe franchement, que fi ceux 
qui auoient efté appeliez pluftot que moy, ÔC 
auane que la petite Verole ne fut fortie , euftent 
peu faire la faignée,c’eft fans doute que le malade 
en auroit tiré du foulagement, laquelle defchar- 
geant la nature d’vne partie de cette malignité, 
eut fait qu’elle auroit expulsé les reftes plus aisé¬ 
ment , 8 c empefché que cette maladie n’eut pas 
efté fuiuie de quantité de mauuais fymptomes, 
&ç ainfi rendue 8 c plus affeuré, 8 c moins peril- 
leufe. 

Toutesfois ie defîre que celle qui prend le nom 
d’incon/olable ^ache que fon enfanta lors poüuoit 
euiter d’eftre malade,fans les lourdes fautes quelle 
commit. Car non contente de luy auoir fait pren¬ 
dre par plufieurs matins pendant la Canicule, du 
femen contra termes , lequel eft amer , acre , 8c 
chaud, 8c que tout ce qui peut efchauffer la mafle 
du fang, en la faifon que cette maladie exerce ti- 
rannie, facilite la production des puftules vero- 
liques. Elle voulut encore le baigner, fans l’auoir 
au préalable deiiement purgé. Ce qui appella les 
humeurs de toute l’habitude du corps,au cuirai 
import unita impingmt. Par ainfi ie conclus perti¬ 
nemment , que la mere a feruy de compulfoire 
pour accélérer le mal de fon enfant. Paflons aux 
remedes propres pour abollir les deformités cau¬ 
sées par cette cruelle maladie. 

K LIVRE 



L I K Y E III, 


Tour osier les cicatrices de la petite 
Verole. 

« Alun au liure premier de la 
ompofition des médicaments félon 
les lieux , chap. i. apres auoir gran¬ 
dement blafmé l’art qui apprend les 
moyens d’embelir le corps humain, 
il ne refte pas pourtant de deferire plufieurs fortes 
de remedes propres pour cét vfage, qu’il a tirez; 
des vieux Autheurs. A fon imitation, nous enfei- 
gnerons icy la façon d’ofter premièrement les ci¬ 
catrices creufes qui reftent fouuent au vifage apres 
cette maladie } 8 c enfuitte nous defcouurirons en 
faueur des Dames, quantité de fecrets pour blan¬ 
chir 8ç embellir leur teinét. 

Doncques fi quelques fofTetes demeurent au | 
vifage,pendant quelles feront fraiches, 8c la peau 
tendre, il faudra vfer des remedes fuiuants. 

Prenez graiflfe humaine fondue , 8c lauéeauec 
eau rofe,deux oncesshuyle defemence de courge 
extrait fans feu, trois onces : fperme de balaine 
bien blanche , vne once : fucre candy, borrax, de 
chacun trois drachmes : farine bien fubtile de 
febues, 8 c de ris ; de chacun trois drachmes: 
Racine de Canne fèiche 8 c puluerisée , deux; | 
$çachmes : gomme dragant, Ikhargc d'argent, 

te \ 
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le tout mis en poudre, de chacun vue drachme: 
cire blanche fondue auec ladite graille 8c huile, 
autant qu’il en faut pour faire liniment, duquel 
en oindrez le foir la face vn peu chaudement, 8c 
la couurirez de linges mollets, 8c le matin la ia- 
uerez auec eau diftillée de la racine dudic 
Rofeau. 

Prenez racine de lys ,& de l’herbe dite figil- 
tum Salomonis léchées,& bicnfubtilementpulue- 
risees , de chacun deux onces : farine de poix 
chiches blancs nettoyez de leur efcorce, demy 
once : porcellenes trempées dans du lue de li¬ 
mons , iufques quelles foient réduites en pafte, 
vne once : borrax en poudre, deux drachmes: 
Incorporez le tout auec du beurre frais,& en faites 
onguent. 

Le baume du Peru, 8c l’onguent citrin font 
fort fouuerains , l’huile des Piftaches extrait fans 
feu , efface alTeurément lefdites cicatrices. Le 
fang humain appliqué fouuent tout chaud, remplit 
les dites cauitez , 8c rend le cuir égal à caufe de la 
propriété 8c limilitude de la matière , ou à fon de¬ 
faut, celuy du Heure, 8 c du taureau. 

Pour osier les lentilles du vif âge. 

Prenez racine des afphodelles, des lys, d’aron, 
8c de cocombre fauuage , & de brionia , os de 
daétils,amandes ameres, 8 c dè noyaux de péchés* 
de chacun lix drachmes : de borrax fait comme 
dclfous, demy once : Coral blanc , farine de 
febues, 8c de lupins, os de feiche, graille de verre, 
K z fel 
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fel gemme, piaftre, marbre très- blanc, graine 
«de geneurier : de chacun vne drachme : vitis 
arborea,quatrefcrupuls: Cerufe,demy once: foit 
fait poudre tres-fubtile de tout,& le malaxez 
auec fiel de bœuf recent l’efpace d’vn iour, & en 
•formez des Pilules du poids d’vne drachme, & 
quand vous en voudrez feruir, prenez vne de ces 
pilules, laquelle vous diffoudrez fur le marbre I 
auec du miel de Narbonne, en forme de lini- j 
ment, le foir vous allant coucher oindrez la face 
chaudement, le matin quand vous ferez leué, 
lauez le vifage auec de la decodion tiede de 
febues nettoyées de leur efcorce, 8c l’efluyerez 
auec vne gfponge mouillée en vin blanc, & en 
eau rofe f 

Le Borrax fe fait ainfi. Prenez du fauon dur ce 
qu’il vous plairra, & le mettez en petites pièces, 
8c apres dans vn pot de terre tout neuf , & le 
faites bouillir auec du beurre de vache y8c quand 
il fera prefque bruflé, remettez y encore d’autre 
beurre, 8c le tout viendra comme noir : 8c lors 
que cela fera bien bruflé,vous le réduirez en j 
poudre fubtile, laquelle diffoudrez auec du laid: 
decheure,ou de vache , 8c faites bouillir tout 
enfembie trois,ou quatre ébullitions, laiflez le 
apres repofer, 8c oftez-en l’efeume qui eft par 
delTus, qui n’eft autre chofe que laid:, 8c le refte 
mettez dans vn pot de terre tout neuf, auec quel¬ 
ques petites branches de Cannes, afin qu’il s’y 
condenffe comme le fucre candy , en le mettant 
en quelque lieu froid. Noftradamus dans foa 
excellent, 8c tre$-vtil opqfcule de 4iu £rs £* rc * s > 
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imprimé à Lyon par Benoift Rigaut, en l’anilee 
1572 ,. afleure de l’auoir expérimenté , & dit que 
ce remède fait fon operation dans vne nuiéfc : En 
forte que fi on fe regarde le matin au miroir, on 
fera esbahy quelle fin auront fait ces taches. 

Pour paüir la face , & faire changer de 
couleur aux couperofez,. 

Prenez Gerufe de Venife,demÿ liure : litharge 
d’argent, quatre onces, méfiés le tout enfemblcj 
8c le faites bouillir dans quatre liures de vinaigré 
blanc qui ne foit guere fort,iufques à confomption 
d’vne qüatriefme partie ; filtrez -le, 8c qüand il 
fera tout filtré prenez ladite filtration , 8c la met¬ 
tez dans vne phiolle de verre,dans laquelle mefle 2 
de petites porcellenes bien blanches, 8c groflîcre- 
hient conquafsées , 8c de raclure de nacre , de 
chacune le poix d’vne once 8c demye , de borrax 
fin , vne once,de figues vertes coupées atiec leur 
Îai 6 fc,le nombre de ia.de racine d’iris de Florence 
bien puluerisé, demy liure : du fœcula de ferpen- 
taria,quatre onces : de rofes blanches recentes f o; 
limons coupez en quatre pièces 6. fleurs de lys, 
quatre onces, fuc de femperuiue , vne liure 8c 
êc demy : Cerufe de Venife bien lauée en eau 
rofe, demy liure : fleurs de febues, deïnÿ îiure : le 
tout foit diftillé auec vn Alcmbic de verre,duquel 
forciront trois fortes d’eau, qu’il faudra feparer. 

La première eft fouueraine pour blanchir la 
face, 8 c ofter la rougeur en continuant durant 
quatre iours. 
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La fécondé &c troifiefme , ofte les lentilles de 
la face en cette fortq : Prenez fel gemme , derny 
once : d’eau rofe, fix onces, faites bouillir le tout 
dans vn pot de terre quelque peu de temps,apres 
prenez de la fécondé , ou troifiefme eau diftillé 
tant foit peu, &: de celle où le fel gemme a boüiUy 
trois goûtes, &c meflez le tout enfemble dans la 
palme de la main auec le doigt, & en mettez la 
où il vous plairra, ÔC verrez en peu de iours 
merueilles. 

c cintre. 

Prenez fix onces d’eau de fleur de nénuphar, 
diftilléeau Bain-Marie, dans laquelle difloluez 
■‘enuiron vne once de fouffre vif, lequel remuerez 
durant fix iours,vne fois le iour,& tfous en frottez 
le vifage couperozé. 

Huile de Perles pour blanchir le ‘vifage ^cjuon 
peut appeller huile de talc. 

Prenez femence de perles, vne once, lauez les 
bien auec d’eau chaude , & les defleichez au 
Soleil, lefquelles apres mettez dans vn matras, 
8c iettez y defliis vinaigre blanc diftillé en Alem- 
bic de verre , tant qu’il fumage de deux doigts: 
bouchez bien le matras , & lje mettes dans le fu¬ 
mier 24. heures, au bout defquelles verfez par in¬ 
clination ce vinaigre , &: le ferrez à part : mettez 
encore de nouueau vinaigre fur lefdites perles, 
A puis au fumier , réitérant la mcfme chofe 

iufques 
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Stoîques à ce que lefdites perles foient toutes difi- 
ïouteSi Puis filtrez toutes ces diffolutions , 8 c ce 
qui fiera pafisé par le filtre, faites le «Uapoter à lent 
feu dans vn vaifleau de verre, & vous aurez au 
fonds dudit vaiifeaü,vos perles réduites en fiel fort 
blanc, lequel vous garderez a part. 

Prenez apres talc fin de Venife,eftant réduit en 
feuille, ayez vn mortier de fonte que ferez chauf¬ 
fer : eftant bien chaud faites auffi chauffer deux 
pillons , 8c mettez voftre talc dans le mortier* 
lequel triturez chaudement auec vn defidits pil¬ 
lons , lequel tiendrez auec vn linge pour ne vous 
brufler pas : eftant vn peu froid prenez l’autre* 
remettant celuy là au feu>& ferez la mefime chofé 
iufiques que le talc foit calciné, fubtil, 8 c blanc 
comme neige, lequel pafterez par vne manche de 
lin auec de petits cailloux de riuiere, 8 c s’il y a du 
refidu en ladite manche * ferés comme deffus. 
Cette poudre du talc réduirez en pafte auec des 
blancs d’œuf, &C en prendrés autant que de fiel dé 
perles. Ayez apres vn pigeonneau ou deux bien 
gras, 8 c fians les plumer, coupez leur le col, faifiant 
couler tout le fiang , puis plumez-le, 8c l’ayant 
ouuert, tirés toutes fies entrailles , 8c rempliffez le 
dedans de paftè de talc, 8 c de fiel de perles, 8 c leâ 
mettez dans vn Alembic de verre * auec d’eau 
commune , laquelle fiurnage de deux doigts, 
faites diftiller fur les cendres à petit feu, & quand 
l’eau qui montera deüiendra blanche comme laiét, 
changés le Récipient-, continuant toufiours le feu 
modéré , iufiques que rien ne monte. Cette eau 
blanche eft la quinteftence des perles, 8c du talc, 
K i tres-ex 
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tres-excellente pour blanchir le vifage j car il e ft 
impoftible de treuuer dans le monde vn remede 
pareil à celuy la. 

Liqueur du talc. 

Prenez talc de Venife préparé en la façon fuf- 
dite, & le mettez dans vnc vefeie de porc feiche, 
laquelle groflîrez de vent ; 8c eftant bien ferrée 
pendez-la par vne fifeele dans vn puits profond, 
qu’elle ne couche pas l’eau de l’efpeflcur d’vn 
doigt, 8c au bout de neuf iours treuuerez la ma¬ 
tière reduitte en liqueur. 

Cela, fait ayez du vin blanc,eau de vigne coup- 
pée, 8c de brionia égales parties, ôc vous en lauez 
chaudement le vifage : Puis ayez fleurs de febues 
puluerisées , îefquelles eftant humectées auec de 
l’eau tiede, les appliquerez le foir auec vn linge 
fur le vifage. Cela fait, vfez par deux ou trois fois 
delà fufdite liqueur, 8c couurez-le incontinent 
apres auec vn mafquc de toile imbibée de cette 
liqueur. C’eft vnfecret incomparable. 

i^Autre. 

Prenez trente ou quarente ceufs,ou autant qu’il 
vous plairra, pourueu qu’ils foient bien frais, 
lefqucls mettez dans vn pot d’eftaing bien dou¬ 
cement, à fin qu’ils ne quaflent : apres couurez-les 
de vinaigre très-fort, qu’il fumage deflus, bou¬ 
chez très-bien voftre pot,& le mettez au Soleil 
à fin que la chaleur face pluftot agir le, vinaigre. 
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& laiffez ainfi le tout au Soleil, l’efpace de trente 
jours, au bout defquels vous treuuerez que la 
coque fera toute mangée ôc réduite en poudre, 
ne reftant aufdits œufs que la pellicule, laquelle 
vous picquerez par le bout* auec vne efpingle, 
ôc fortira de chacun d’iceux , vne eau fort claire, 
laquelle reélifierez au Bain-Marie, ôc vous en la- 
uez le vifage,&: verrez des miracles* 

Lai cl virginal rarifime. 

Prenez vinaigre diftillé, vne Iiure, dans lequel 
ferez diffou dre de cérufe de Venife puluerisée, 
vne Iiure : & puis le mettez au Bain Marie par 4. 
ou f. iours , ôc iufques à ce que le vinaigre aye 
empreint ie fel de ladite Cerufe,qui fera pour 
lors iaunaftre. Ce fait, ayez vne terrine vitrée 
plaine d’eau fort claire, dans laquelle vous ayez 
premièrement fait dilfoudre du tel commun pré¬ 
paré, tout autant que ladite eau en aura peu boire, 
ôc iettez voftrc vinaigre dans ladite eau , à lors 
vous verrez vn caillé plus blanc que neige, lequel 
ïailTerez repofer vn iour , ÔC le tout fe coagulera, 
ôc tombera au fonds de ladite terrine. Ce fait, 
iettez l’eau qui nage par deflus par inclination, 
ôc voftie laiéfc virginal demeurera au fonds,lequel 
lauerez par reïterées ablutions, ôc iufques que 
l’eau ne fente aucune afpreté du fel, ôc la derniere 
ablution, faites-la auec eau rofe, ôc de nénuphar, 
y adiouftant vn peu de talc calciné, ôc bien pré¬ 
paré, que vous incorporerez enfemble, & vous en 
iêruez pour blanchir le vifage:car c’eft vn miracle. 
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Autre eau four blanchir. 

Ayez huile d’œufs tant qu’il vous plairra, 8 è 
auec vne grande quantité d’eau commune diftillée 
faites le digerer l’efpace d’vn mois au Bain-Marie, 
& ayant feparce l’eau , remettez voftee huile dans 
vne phiolle de verre bien bouchée ; defeendés la 
dans vn puits durant tout l’Efté , & deuiendr» 
beau à merueilles, duquel vous en frotterez le vi- 
(age , 8 c luy donnera vne naïfue blancheur, fans 
gafter,ny tirer la peau,la fubtilifànt &c adouciflant, 
conferuc le cuir en fa parfaite blancheur, 6c le Vi- 
fage vieux, paroiftra ieune. 

Blanc d’EJpagne* 

Prenez vne terrine vitrée, laquelle remplirez 
d’vn couple de toilles bien gralfes de brebis: 
orge mondé, deux liures : œufs frais , nombre dix, 
vinaigre blanc quifoit puiifant,tant qu’il en faudra 
pour faire infufer le tout : puis lauez l’orge auec 
de l’eau chaude , en le laiifant dans icelle l’efpace 
d’vn quart d’heure. Cela fait, remettez-le dans 
la terrine, 8c par deflus mettes y les œufs entiers, 
8c non quafsés, 8c fur iceux, les toilles couppées 
en petites parties, 8 c couurés le tout dudit vinai¬ 
gre ; apres bouchez , 8c lutez la terrine auec vn 
Couuercle de plomb qui foit raboteux, 8 c le 
tenez dans vn lieu fort obfcur, l’efpace de 15.20. 
ou jo.iours ; lequel temps pafsé on ouurira le plat 
auec vne fpatule de bois, raclerez ce qui tiendra 
au Couuercle, que garderez à parc : recouurez le 
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plat comme deuant &C ce que vous auez referuc 
du Couuercle, faites le infufer dans de l’eau de 
fomaine,laquelle verferez parinclination,reïterant 
cela iufques qu’il ne nage plus rien fur ladite eau, 
femblable à quelques pellicules noires , & en for¬ 
mez des petites balles, que garderez dans du 
Coton mufqué. 

Pour s’en feruir il les faut diffoudre dans de -, 
l’eau de nénuphar, auec laquelle vous lauerez le 
vifage, &c auec vn linge trempé dans la mefme 
eau , couurirez durant toute la nuiéfc ledit vifage, 
êc le matin le frotterez auec d’eau rofe, ou de 
fleurs de febues,à fin qu’il n’y demeure rien. 

Contre le h a fie du Soleil , le fiel préparée. 

Ayez fix fiels de bœuf, picquez-Ies au bout 
auec vne aiguille,à fin qu’ils diftillent par ce trou 
dans vne terrine. Iettez y dedans vne piece d’alura, 
Ôt tout autant de fcl de verre, battez le tout aifez 
longuement auec vn bafion : apres coulez ledit 
fiel par vn linge, & puis faites le diftillerauec 
filtre , lequel eftant filtré laiffez-le repofer durant 
cinq ou fix heures dans ladite terrine. En fuicte 
mettez-le dans vne phiolle de verre, & l’expofez. 
au Soleil l’efpace de neuf iours, au bout defquels 
le coulerez derechef, & le remettrez dans ladite 
phiolle , auec du fublimé préparé,vne drachme, 
perles auffi préparées , camphre , borrax, fucre 
candy , & porcellaines difloutes dans du fuc de 
limons, de chacun vne drachme, ôc battez le 
ioutenfemble l’efpace de f.ou£.iours,en diuerfes 
reprinfes^ 
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reprinfes, & le gardez dans la caue. Il a cette prc& 
prieré que fi vous en lauez le vifage,il empefehera 
que le Soleil ne vous hallera pas : & fi vous elles 
hafié,il vous l'oUera, outre qu’il rend blanc le vi- 
fage, à rauir. 

pour blanchit les dents four fi noires 
quelles foicnt. 

Prenez falpetre, & Tel commun, de chacun 
demy liure \ alum déroché, quatre onces,borrax, 
Ôc d’eau alumineufe, de chacun vne once, faites 
diftiller le tout dans vne cornue fans eftrelutée à 
feu de cendres, & fortira vne eau fort claire , & 
auec vn peu de coton trempé dans cette eau, 
attaché au bout d’vn petit ballon, frottez les dents 
noires, en euitant tant que vous pourrez de tou¬ 
cher les genciues : parce que cela les feroit cuire, 
& quand elles feroient aulïl noires que voftre 
chapeau, elles deuiendront blanches comme' 
l’yuoire. / 

Pour noircir le poil. 

Prenez fleur du bois appelle gentil, qui fleurit- 
dans la neige, &c la conquaffez , mettez la dans 
vne phiolle,auec demy liure d’huile d’oliue, & la 
phiolle eftant bien bouchée mettez la en digeftiort 
dans du fumier l’efpace de 40.iours,& apres auec 
vne elponge,trempez la dans cét huile, & noircirai 
k poil en le frottant auec cette elponge. 


Autre, 
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Autre . 

Prenez du linge bien blanc, & fort fec, lequel 
vous allumerez -, apres receuez fa fumée auec 
quelque baffin d’eftaing , rccuillez cetre fumée 
auec vne efponge : en vous peignant frottez voftre 
poil auec cette efponge, & deuiendra noir. 

Pour dejfecher, & fri fer les cheueux. 

Prenez bois de rofes, racine d’iris de Florence, 
égales parties, reduifez le tout en poudre,laquelle 
paiferez par le tamis, 3 c de cette poudre prenez 
demy luire , à laquelle meflerez deux onces de 
cendres tamisées, d’efcaille d’huitres, 3 c le foir 
vous mettant au li& en mettez fur le poil, & le 
matin vous peignerez pour ofter ladite poudre, 
*dans trois foirs ils feront creipez. 


FIN. 
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I S Z 
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M 4 
M 5 


appeller huile de talc. 

Liqueur du talc. 

Autre. - 

Laiét virginal raiilfime.. 

Autre eau pour blanchir. 

Blanc d’Efpagne. 

Contre le halle du Soleil, le fiel préparé. 

Pour blanchir les dents, pour fi noires qu’elles 
foient. iy £ 

Pour noircir le poil, 156 

Autre. j 

Pour defiècher, 8 c frifer les cheueux, 

FIN* 



H v£c bahut ( Vir dottifime) qua de Va - 
riolarum curatione dicerem.Longiorem 
fat eor orationem res ipfa poBulat , me a certe 
ternit as breuiorem. Sed bac tamen eo pauciora 
fitnt quod à multis multa locis multis ea ipfa 
de re accurate confcripta ejfe non nefciam . Si 
quando vero in Medicina facienda nobis 
etiam T)eus exquifitius rariufve aliquid ex- 
periri dederit , cuites copiant facere-opéra pre¬ 
tium exiBimemmjd rei medica Jiuâiofis com- 
municare non grauabimur : freti eites fauore, 
cuius aujpiciü bac cœpta, continu ata , tan- 
démque ad 'vmbilicum perdutta funt. lllud 
•vero runum exufcitabit,&Jpiritta ad rem ge- 
rendam maiores fadet.Ji bac ipfa & tibigra- 
ta^ér obloqnutoribus compefcendùs oppg r tuna 
fuiffe intellexerimui. Va le. 


Dij laboribus omnia vendunt. 


